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E X A M E N 

de Vefprit^ de la conduite, des maximes 6? 
du mérite des ferfonnages que le 
Cbrifiianifme révère (^ propfe ' 
four modèles. 



Hoc admonere fimplices etiàm poteft, 
Opinione alterius ne quid pondèrent j 
jîmiitio namque diffidens mortalium 
jîut gratta fubfcrib^nt y aut odiofuo: 
Erit ille notus, quem fer te cognoveris. 

VuMn. LiB. IIL Fab. io. 
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AVANTPROPOS; 



TOUS les peuples de la tevrû ont mon- 
tré une grande vénération pour le« ' 
hommes auxquds ils ont été redevablei 
de quelques inventions utiles ) ils lef 
ont regardés comme des Etres d'un or-» 
dre Tupérieur au r^fte des mortels ^ covti^ 
me des favoris du ciel , comme des per^ 
foiinages dont le génie annbnçoit quele 
qiie chofe de divin- Ceft aux Dieux 
que le vulgaire attribue tous les effets 
inconnus ou extraordinaires j ainfî les 
hommes extraordinaires lui paroiflent 
tout divins. Les nations y dénuées de 
fcience & d^expérience , ont donc attri* 
bué aux Puiffances invifîbles qui gou- 
vernent le monde les talens rares du 
corps & de refprît, tels que la force, 
le courage, Tadreffe, Pinduftrie, la fa- 
gacité, les reflburces du génie toujours 
mervcilleufes pour le commun des hom^' 
mes. Nous voyons çn tout pays kg 
premiers guerriers, les plus anciens hi- 
ros, les inventeurs des arts, dies Prêtres, 
des.Légiflateurs, des fondateurs deRe-^ 
ligions , des Devins , des faifeurs de 
prdtiges, commander pendant leur vit 
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à la crédulité des peuples, pafler pouf 
des Etres furnaturels dans refprit de 
leurs contemporain? , & finir après leur 
mort par être placés au rang des Dieux, 
& en cette qualité devenir les objeti 
des refpefts ou même du culte des na- 
tions auxquelles de leur vivant ils avoient 
procuré des avantages réels ou imagi* 
naires. Tels furent en Egypte un 0/î- 
m, un Hermès*, dans rindoftan un Brab^ 
pta \ chez les Hébreux un Jhraham , un 
Moyfe , des Prophètes \ chez les Perfes 
un Zoroafire% chez les Grecs un TriptO'^ 
leme^ un Baccbus^ un Orphée \ chez les 
Romains un Romulus , un Numa ^ chez 
les Chrétiens un Je fus , des Apbîres , des 
Saints \ chez les Mufulmans un Maho* 
met &c. Tous devinrent des objets vé- 
nérables, & même des Divinités pour 
ceux qui crurent avoir éprouvé leurs 
bienfaits. 

Mais comme Tignorance juge tou- 
jours imprudemment ou fait que les 
hommes fe méprenant (ur les objets 
tîe leur eftime , proftîtuent leur encens 
à des objets qui en font totalement în- 
,dignes, il efl: à propos d'exanbîner foi- 
-gneufement fi cette eftime eff fondée^ 
'*& fi le préjugé ne nous en'4mpofe pas 
iXlir le. mérite de ceux à qui nous renf 
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jiMis nos hommages. 

La raifon ne connoît qu*one mefure 
pour juger & les hommes & les chofes ^ 
c'eft l'utilité réelle & permanente qtïi 
en réfulte pour nôtre efpece. Tout 
homme vraiment utile aux hommes vL 
droit à leur eftime. Mais G l'eftimc j la 
reconrtoiflknce & la gloire font des ré- 
compenfes dues à Tutilité j fi Ton ne 
peut fans injuftice les refufer à teux qui 
ont procuré ou qui procurent à la fo-* 
ciété des biens véritables} il eft infenfé 
d'honorer des Etres inutiles, c'eft le 
comble de la folie de rendre des hom-' 
mages à des Etres nuîfibles j il eft très- 
jufte d'arracher le mafque à des fourbes 
dangereux, & Tintérêt de la poftérîtc 
exige qu'on la détrompe des objets for- 
tement refpedés par fes ayeux. En rec-' 
ti fiant fes idées on l'empêche de conti- 
nuer à révérer des méchans qui , fous 
prétexte d'apporter le bonheur fur la 
terre , n'ont fait que rendre \ç genre hu- 
main plus malheureux > on empêche les 
impofteurs futurs d'employer les mêmes 
mfes pour féduire & tromper. Qn em- 
pêche les hommes de (e- peh^ertir en fe 
propofant des ihéchans pour mbdeîes. 

C'est d'après ces principes & ces 
motifs que nous allons examiner la coni 
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duite de quelques p^rfonntges que I^ 
Cghriftianifme hodor^ <:omme des Saints, 
des Héros ^ 4ea D^mi-IimpCj 8c qu'ir 
iKHts repréfente comme ayant été peni* 
^nt leur vie les amis d'un Dieu fage, 
jufte & bon y les organes de fes volon* 
tés 5 les interprêtes de fes oracles, les 
dépofîtairesV de fa puiflance fouveraine, 
les objets de fa compkifwce, les pos- 
fefleurs de (a gloire qC des récompea(ê» 
ineffables qu'il réferve à fes élus. 

Cet examen eft d'autant plus néces- 
faire (jue la, Religion Chrétienne pi^pofe 
ces famts perfonnag^ comn^e des mode*- 
les que chacun dioit s'efforcer d'imiter 5 
ciomme des Doâreurs infaillibles qu'il 
ftut écouter pour obtenir une félicité 
permanente , foit dans ce monde , foit 
dans l'autre. Les Chrétiens fè croient 
obligés d'honorer fur - tout ceux d'entre 
ces grands hommçs qui leur ont apporté 
iine Religion qu'ils regardent comme un 
bienfait meftimable , en ce qu'elle leur 
procure la connoiflance du vrai Dieu y 
<;onnQiflançe dont un Dieu bon a réfolu 
dan^ fès décrets de priver le refte de la 
terre; en ce qu'elle Wr enfeigne une 
morale toute divine Se f^te pour rendra 
les hommv plus foçiabl^ , plus juftes, 
plus humains ; en ce ^'dle prêche des 
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que (ans elle l'erprit humain n'au- 
roit jamais pu imaginer j ^nfin en ce 
qu'elle leur préfente des myfteres & dâb 
dogmes merveilleux , fans iefquels on ne 
peut parvenir au bonheur éternel qui 
iàoic faire Tobjet de nos defirs. 

D'APais ces notions il n*eft point é- 
tonsnant que les Chrétiens ne mettent 
|70înt d^ bornes à leur reconnoiflance 
eniVers ceux à qui ik fe croient redeva- 
bles de tant de bienfaits fîgnalés. Dans 
quelques Seftes Chrétiennes ces faints 
Doébeurs font regardés comme des 
Dieux, leurs oracles font réputés infail* 
libl« , feurs écrits paflent pour des ins- 
•pirations du ciel , enfin le peuple leuy 
rend des hommage aufli grands qu^à l|i 
"Divinité même, dont le culte fe trouva 
ibuvent éclypfé par celui que Ton rend 
à fes prétendus favoris. 

Les peuples regardent les Saints corn- 
me des courtifens en crédit, comme des 
imercefreurs puifTans auprès de l*Etre 
fuprêmej celui - ci n'eft pour eux qu*un 
Etre entouré de nuages qu'il leur eft 
impoffible de dilfiper ^ en un mot un 
Monarque irtacceffible pour fes fujets 
i'icî " bas. L'homme fe fentant tou* 
jours incapable de fe faire une idée pré- 
i;i& de I4 Dtviaicé , s'adrsiïe plus vg^ 
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lontîet^ à des Etres d'une nature plus 
conforme à la fienne propre , & croit 
trouver en eux des protefteurs , des mé- 
diateurs 5 des confolateurs , des amis. 
Voilà pourquoi le Tulgaire aime mieux 
préfencer fes requêtes à des Saints, qu*il 
fçait avoir été des hommes, que de 
traiter direftement avec Dieu, qu'il ne 
peut concevoir , & qu'on lui montre 
toujours comme un Souverain que Pon 
doit craindre. Nos Dofteurs ont pris 
foin de repréfenter Dieu comme un Ty- 
ran fi capricieux , fi dur, fi colère, fi 
/arouche , fi inacceflîble , que fes mal- 
heureufes créatures ofent à peine lui 
•parler à lui-même ou porter leurs rei- 
gards tremblans fur lui. 

Un Saint eft donc réputé un favori 
àe Dieu. Mais pour nous aflbrer de la 
fainteté des perfonnages que le peuple 
Chrétien révère, il faut commencer par 
«lous retracer l'idée que la Religion nous 
donne de la Divinité. ' Or fi la Reli- 
gion la repréfente quelquefois comme un 
Defpote infenfé, elle la peint plus fou- 
vent comme un Souverain infiniment 
fage, infiniment jufl:e, infiniment puis- 
fant ; comme un Père rempli de ten^ 
^refie & de bonté 5 comme un Etre qui 

«fofledç èmiaemmept toutes ks perfeo*. 
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tîons imaginables, fans aucun mélange 
de défauts. Cet Etre chérit fes créât iv- 
res , s*ofFenfe du mal qu'on leur fait , & 
par cohféquent détefte la violente, Tin- 
juftice, la rapine, le meurtre, la dis-» 
corde & le crime. Ce Père étant rem- 
pli de tendrefTe pour les hommes & leur 
fourniflant abondamment les douceurs 
de la vie , femble annoncer qu'il veut 
que rhomme travaille à fon propre bien- 
être, s'occupe de fa confervation , & fe 
procure autant qu'il peut les biens que 
ion créateur a pris foin de répandre dans 
la nature pour l'ufage de fes enfans. 

C'est donc d'après le caraftere moral 
que l'on donne le plus conftamment à la 
Divinité que nous devons juger les per- 
fonnages que l'on nous alTure avoir été 
fes favoris. Il fiiut donc examiner en 

{)remier lieu fi la conduite de. ceux que 
•Eglife appelle des Saints & qu'elle noug 
propofe pour être le modèle de la nô- 
tre ,, a été réellement conforme aux péri- 
/eétions divines, & aux vues bîenfaifan- 
tes de h. Providence^ c'eft^à-dire, fi 
cette conduite a été fage, équitable , 
avantageufe à la fociété. En fécond lieu 
il fiut voir fi cette conduite a été avan^ 
tageufe aux Saints eux-mêmes , c'eft-à*- 
dirQ, s'ils font entrés par leur coo^uiu 
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^ns les vues d'une Providence qui vciitt 
le bien-êtr^ Se la cônferVation de fei 
ouvrages. 

Teli.1^ font les régies d'après les* 
qublles nous devons juger les perfonna^ 
ges que la Religion Chrétienne nous 
prefcrît d*imiter » d'honorer , 8c dont elle 
nous ordonne de fuivre les exemples 
& les leçons. Les premiers Saints que 
nous y voyom font les Apôtres & les 
Difciples de Jéfus-Chrift fon fondateur; 
Cette Religion nous fait regarder celui* 
ci comme Te fils de Dieu , comme urt 
Dieu lui r même ^ chargé par fon Perè 
fle defcendre fur terre pour indiquer 
aux hommes le chemin du falut &c là 
vraie fcience des mœurs ^ néqeflaire à 
leur bonheur ici -bas. 

II. faudroit donc d'abord examiner fl 
ia venue de Jéfus - Chrift a véritablement 
procuré au genre humaiù lé bonheur 
^qu'un Dieu bienfaîfant voulait qu'il apf 
portât. Il faudroit examiner fi fa doc- 
trine & ïa morale ont rendu les mortek 
jplus humains 5 plus fociables, plus jus- 
tes, plus débonnaires. Il faudroit èxa* 
miner fi la conduire de Jéfus a été par- 
éàitemenl confornie aux idées fublimes 
ijue la Religion nous donne de la Divi*- 
^à i cnâa il &udfoii: voir & la vie & 
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h mort de ce Sauveur du ftionde s^ac-^ 
corde avec les idées que nous pouvoni 
nous former de la fagefle , de la pré* 
voyailce, de l'équité, de la bonté dé 
ÏHeu. Mais comme ùût examen a déjà 
été fait dans ùn.grand nombre d*ouvra* 
ges^ fiou^ ne nous y arrêterons point 
ici ) nous nous bornerons . à examiner 
les effets que la morale divine de Jéfus- 
Chrifl a faits fur ceux qui ont mérité le 
nom de Saints pour Tavoir fuivie avec 
le plus d'exaâritudé.. Cependant nous 
obferverortis en paflânt que bien des gehi 
ont penfé que le fyftérae de la Reli- 
gion de Jéfus ûe porte aucun des carac- 
tères auxquels on pUifTe reconnoître ni 
la fagefTe, ni la bonté |> ni la juflice dé 
la Divinité. Ils prétendent qu*un Dieil 
faffe, équitable, tout-puiflant Se rem- 
pn de bonté, pouvoit prendre des rou- 
tes plus faciles & plus sûres pour fimvet 
le genre humain , que de faire mourir 
fon fîls innocent , lûr-tout en pur* 
pene. 

D"uM autre coté , bien des Phîlofo- 
phes n*ont rien trouvé dé merveilleux 
ou de divin dans la morale prêchée pat 
le Mefîle des Chrétiens, Ils prétendent 
que TEvàngile. ne renferme point de pré- 
ceptes ou d« dMSÛmé^ vraiment fenlées|^ 
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qui n'ayent été préfentées beaucoup 
fuienx par les Socrates , les Platons , le» 
Crcérons, les Confucius & par des Sa-* 
gl^s Payens antérieurs à Jéfus* Il eft 
vrai que la morale de ce nouveau légis- 
lateur paroît préférable à celle des Hé- 
breux , qui femblent avoir de tout tems 
méconnu cette fcience fi néceflaire aux 
hommes. 

Â regard des confeils fublimes & fâ- 
nitiques que les Chrétiens attribuent au 
fondateur de leur Religion , la raifort 
ne peut y trouver que des notions in-» 
fenfées, inutiles ou même nuifîbles à la 
fociété , &c praticables feulement pour 
im petit nombre de frénétiques , (ans 
influer fur la conduite du refte des 
mortels. 

Quoi qu'il en foît, il eft certain que 
le fils de Dieu n*eut point de fuccès 
chez les Juifs auxquels fon Divin Père 
Tavoit fpécialement envoyé % l'opiniâ- 
treté de ce peuple endurci fit échouer 
toutes les mefures de la fagefle , de h 
préfcience & de la toute - puiflance di- 
vine. En vain Jéfus tâcha-t-il d'ap- 
puyer fa Miflîon par des miracles; ces 
miracles ne fiirent point crus. En vain 
voulut -il fonder fes droits fur les prot 
pbpties adoptées par fes çongitoyem^ 
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leeux - cî rejetterent la réforme & la mo- 
rale qu'il venoit apporter , & le regar« 
derent comme un impofleur qu'ils con« 
damnèrent à la mort. 

Ses Apôtres n'eurent point auprès du 
peuple Juif des fuccès plus marqués que 
leur Maître. Ils eurent beau prêcher 
£c faire des miracles ^ ils eurent beau 
citer & expliquer les oracles de l'Ancien 
Teftament & prouver que leur Meffie 
y étoit foit clairement , foit allégorique- 
ment défigné, ils ne purent faire qu'un 
très -petit nombre de profélytes parmi 
les Juifs 5 enfin défespérés de l'entête- 
ment de leurs concitoyens ils s'adrefle- 
-rent aux Gentils à qui ils annoncèrent 
l'Evangile 5 c'eft^à-dire, lé Judaïfme ré- 
formé par Jéfus, 

Les Chrétiens , lors même que leur 
Religion fe fut totalement écanée du 
Judaïfme , continuèrent cependant à rcs- 
peéter les livres facrés des Juifs , & à 
regarder leurs Patriarches , leurs Pro- 
phètes , leurs Héros comme de faints 
perfonnages 'très-agréables a Dieu, com- 
me des organes infaillibles du Très- 
Haut 5 comme des modèles ,à fuivre. 

Il eft vrai que ces grands Saints , 

même d'après, l'hiftoire facrée qui nous 

4r^nfmet leyrs hauts faits y curent fou* 
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vxixvt^ corfttne nôits k\lôm le montrer V 
twe conduite qui ne paraît rien moirtfc 
W'irréprochttble : il eft en effet évident 
que plu (leurs d'entre eu* ' préfentent à 
ries yeux non prévenus plutôt des mo- 
dèles de fcélératefle & d'infamie que des 
modèles de vertus. Mais les Chrétiens 
préoccupés par la foi en faveur de cet 
il lu (1res perfonnages , ferment pieufe^f: 
ment lc$ yeux fur leur^ cfhner j dociles 
mlix leçons des fubtiles interprètes de 
TEcriture ^ ils ne voyent rien qtré d'hon- 
héfè àktt% là conduite la plus révoltante 
tles Saints de TAncien Teftament. Ok 
leur perfuade que les amis de Dieu ne 
doivent point être jugés d'après les ré^* 
gles de la i^(bn ou de la morale ordi- 
naire 5 on leur dit que la conduite de 
tes hommes révérés étoît fondée fur les 
ordres particuliers & fur âe^ infpiratîon« 
d*un Dieu , dont les décrets impéné- 
trables ne^ font point feits pour être 
examinés 5 on a(rure que le Ôieu de la 
jtîftice & de la bonté eft le maître de 
violer, quand il lui plaît, les régies im- 
muables de l'équité , & peut , (elon fon 
bon plaifîr^ changer là^^ftu en crime 
& le crime eç vertu. On prétend que 
rarbître du monde peut , quand il ireut, 
tnéantir les loix à% la morale dont pouiip 
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femt on le ruppcfe Tautear. On croit 
le dUculper en difant que c'eft lui qui 
crée le jufte i^ Vinjujle ^ qa*il tient dans 
iês mains les deftins des mortels , qu'il 
peut en difpofer à fon gré, (ans que fès 
créatures .trop foibles ajeht. le droit de 
critiquer Tes volontés ou de juger ks 
ordres qu'il domie i Tes ferviteun. 

C'est ainfi que la Religion toujours 
en contradiftion avec elle-raême ren- 
ver{ê les fondemens de la morale , dont 
elle prétend pourtant être le plus fermé* 
appui. Elle fait dériver de la Divinité 
même les devoirs de l'homme; elle an- 
nonce Dieu comme renfermant toutes 
les perlèâions imaginables ; elle prétend 
que ce Dieu s'irrite du mal que Ton 
nit à Tes créatures ; elle fuppofe ce Dieu 
immuable & cependant bientôt cette 
même Religion traveftit ce Dieu fi par- 
fiiit en un tyran qui ne connoît d'autres 
loix que fon caprice, qui ne s'aflervit 
plus aux régies qu'il a lui-même établies, 
qui ordonne le meurtre , le vol, la vio-» 
lence , rinjuftice , la cruauté , la révol-'' 
te, la perfidie , le menfonge^ enfin qui 
chérit des hommes fouillés des vices de 
ëes crimes les plus horribles. 

Novs voyons donc que pour juftifiei? 
les Saints qu'il nous propofe poiv ko* 
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dcles 9 le Chriftîaniftpe calomnie forf^ 
Dieu ! Il a le front d*en faire rinftiga- ' 
teur du crime ^ il fuppofê que cet Etre 
fi parfait allume & approuve les pafHons 
les plus fougueufes , applaudit au cama-- 
ge & aux fureurs de fes favoris , donne 
fa fanâion à la colère , à la haine , à 
rufurpation 5 qui à l'ombre de fon nom 
fe changent en vertus. A Taide de ce 
nom reaoutable l'ambition , la férocité y: 
la rage la phis inhumaine ft changent 
en un faint zèle ^ le fanatifme le plus 
aveugle, les vîfîons, la folie, fe con- 
vertirent en infpirations divines & en» 
fagefle fublime 5 l'impofture, les prefti- 
ges & la fraude paflent pour des mira- 
cles ou pour des marques indubitables 
de la puiflance du Très - Haut 5 Tinfo- 
ciabilité, la cruauté contre foi-même^ 
rinutilité font regardée^ comme des per- 
fections 5 l'opiniâtreté , la revoîte , les 
cris de la fédition prennent le nom d'hé- 
roiTme, de conftance & de foi ardente* 
En im mot par le plus étrange des ren* 
Verfemens , le délire rend eftimable ; 
l'inutilité devient digne de récompenfesj 
la fureur fe change en vertu. 

Ce font en effet des vertus de cette 
'trempe que nous allons, rencontrer dans 
% plupart des Saints de TAncien & da 
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Nouveau Teftament- En fkifant l*exa-. 
men des Héros les plus diftingués du 
Judaïfme, nous trouverons des fourbes 
ambitieux, féduifant une nation ftupidô 
par des fables & des preftiges > dçs am- 
oitieux tyrannifant de la façon la plus 
cruelle une troupe de (auvages ignorans' 
totalement aveuglés par la lûperftition ; 
des Prophètes, des Devins, des Prêtres 
fe fervant impudemment du nom de 
Dieu pour porter leurs dupes aux aâions 
les plus noires. Ces jongleurs facrés ne 
(ont dans toute Thiftoire du peuple Hé* 
breu que lés fléaux de leur nation & 
des peuples voifins. Au lieu de rendre 
les Juifs plus humains, plus jufles, plus 
fociables , plus pacifiques , plus fournis 
à leurs maîtres, nous verrons les guides 
d'Ifraël perpétuellement occupés à ren- 
dre leurs feftateurs .plus barbares , plus 
injuftes , plus intolérans , plus rebelles à 
Tautorité. En un mot dans les Saints 
& les Infpirés les plus fameux de Tan* 
cienne Loi nous ne rencontrerons que 
des mohftres nés pour la défolacion de 
leur patrie malheureufe qu'ils font enfia 
parvenus à conduire vers l'abîme. 

Les Saints de la Loi nouvelle t\e nous 
offriront pas un tableau plus riant, ni 
•des modules plus dignes d'^tr^ ia^ités» 
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Los faites de PEglife Chrétienne ne nota 
préfenteront que 4es impofteurs dépour-* 
vus de fciencé & de lumières , forgeant 
fie débitant des iRibles improbables à une 
^ populace imbécille , avide de nouveau** 
* tés mervcilleufes & préftiunie contre la 
raiibn y des charlatans groflfîers obftinés 
à vivre aux dépens de h crédulité infà^ 
tîgable de leurs dévots adhérens. Le» 
annales du Chriftianifme ne nous mon- 
trent à chaauc page que le fenatifrae al* 
lumé par les mains de la fourberie. 
Nous y verrons des Martyrs, c'ett-à- 
dire , des viéiimes féduites par des im- 
pofteurs intércffés, braver les tourmens^ 
& la mort pour ibutenir la bonté d'une 
caufe dont on a pris foin d'enivrer leurs 
efprits. Ces malheureux «nthoufîaftes 
fe perfuadent que le Dieu qu*ils adorent 
fe plaît à voir ruifîeler le fang de fe» 

Î>lus fidèles adorateurs. Nous verrons 
es déferts fe peupler de pieux Anacho- 
rettes , qui s'imaginent fe rendre agréa- 
bles au Dieu de la bonté, en s'éloignant 
du commerce des hommes pour s*jnflî- 

{jer volontaîrerhent des fiipplices auflî 
ongs que cruels. Nous verrons fiir» 
tout une foule de D'odeurs orgueilleux 
& de querelleurs indomptables fouffler 
par-tout k feu de la di&orde ^ ^vifsr 



les' nations par des difputes 8c des fub«: 
tilités infenfées, exciter des |>erfécutionjî) 
& des guerres ^civiles parmi les Chré*^^ 
tiens , éternifer leâ haines Théqlogiques ^ 
ébranler les Empires par. des révoke» 
continuelles , en un mot cotiVrir au nomr 
du Dieu de paix la terre de (kng & de 
cadavres. y 

Tels font le; beaux modèles que hr 
Religion Chrétienne propofe à Tes dé*^ 
vots feàrateùfs ! C*eft en imitant cesr 
grands Saints que Von peut fe flatter 
d'obtenir un jour une place dans les de^ 
meures céleftês que Dieu réferve à fes 
&voris ! En conlequence tous ceux qui 
ont voulu jouer un rôle diftingué dan$ 
la Religion Chrétienne fe font fait re-*^ 
marquer par un efbrît turbulent, opi-* 
niâtre, fèditieuxj; ils ont, quand ils ont 
pu, perfécuté avec fureur ceux qui re^ 
fufoient de foufcrîre à leurs opinions 
Théologiques communément inmtelfi-» 
gîbles & nullement intérefTantes pour la 
tociété. La vanité de ces champions 
leur fit toujours regarder les rêveries de 
leurs cerveaux comme des chofes im* 
portantes au falut, comme des infpirâ't 
tioins d'en- haut, comme des dogmes 
infidllibles-, comme la caufe du Très- 
Haut. Remplis. de ces idée; .préfomp* 

B 
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meuSéSy enorgueilli de (e croire M 
d^ofeurs de la Divinité^ ces héros fuH 
fent également prêts à tourmenter leA 
autres ou à fouffrir 8c périr pour une 
fi belle caufe. La charité , Tamour di» 

ÎFochain^ rindulgence & la paix, & 
mvént recommaiidées dahs VÈymgile^ 
des Chrétiens , furent obligées de faire 
place à un zêle fbugtmix qui porta 
continueUement le trouble , la pemojH 
tion & la mort dans là (bciété. 

Cbux que leur caniftere ne porta 
point à de pareils excèsr fe crurent o&li** 
fiés de fuir le monde & de fe féqueftrer 
jtous prétexte de travailler pins sûlrement: 
à leur (âdut, & de contempler les véritée 
4temellea^ ils allèrent viv^rè en fauvages 
dans des défèrts afireux ou dans les tc^^ 
nebres des cloitrei , &; fe fiatterent de 
méritée le ciel en fe. rendant parfaite^» 
aient inutiles à. la oerfe Remplis de 
ridée qu'ils fervotent im Dœu cruel qui' 
fe plaît aux toucmens de fès feibles crea-^ 
txaes 9 plufieurs de ceaidevotsi farouches 
s'infligèrent des. (upplices continuels , fe 
Kfuferent tous les plaiiîrs de la vie, pas* 
ferent leuos triftes jours dans: l'ennui &r 
dans les krmes , & ibus prétexte de dé-^ 
iàrmer la colère divine vécurent & mou- 
-rurent les viâimes de la frénéiie k plut 
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hirhzre. C'eft ainfî ique le fânatiftne^ 
•quand il rie nous rend point ennemis de^ 
autres , nous rend ennemis de nous-mê-» 
mes & nous fait un mérite de nous rea« 
dre tpîfétables* - > 

A l'^égard du dommud des Chrétiens 
la plupart d'entre eux ne fe crurent point 
appelles à ces perfeftions fubliiîies- Les 
dévots fe contentèrent de fe foumettré 
aveuglément à la conduite , aux prati« 
ques dévotes 5 aux formules ^ aux céré* 
fnofties & fur - tout atix opinions prefcri-* 
tes par leurs guides fpirituels. Ceux* 
ci , loin de leur enfeîgnef la vraie mo^ 
ïale qui veut que Fon fe rende uÉile à 
h fbciété , ne les repaiffent que de mys-» 
teres inconcevables , de fables facréés f 
de légendes improbables 5 qu^ils leur 
préfentenc comme lés feuls objets dignei 
d'être médités. Ces guides, ou farati4 
ques ou fourbes, n'occupent les foiblear 
efprîts de leurs difci pies que de qùeftîons 
ridicules , de dogmes abfurdés , de çhi- 
fnefe^ extravagantes, & leur infpirent (uf-^ 
tout les pallions nécefîaîres pour faire 
valok le parti ou la feéte qu'eux-mêmes 
ont embraffée. De là ces animofitésy 
tes haines , ces médifances , ces frau-: 
des, ces calomnies dont on voit corn- 
monémesit les dévots fe fervir avec tant 

B X 
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de fiiccès pour déchirer & détruire' 1^ 
adverfaîres de leurs Prêtres qu'ils regar- 
dent toujours comme les crmemis de 
Dieu & conime des citoyens dangereux 
que Ton devroit exterminer. 

Ces dîrefteurs indulgens pour les vi- 
ces qui n'ont que la fociété pour objet i 
ne s'embaraflent guère de réprimer dans 
les cœurs de leurs pénitens les paillons 
vraiment nuifibles. Ils applaniflent les 
voies du ciel pour les Grands 5 en fa- 
veur de la dévotion» ils leur pardonnent 
tous leurs défauts & même leurs vices 
habituels pour lefquels ils leur fournis- 
fent à volonté des expiations aifées. Par 
une conduite fi contraire à la faine mo- 
rale & aux intérêts de la fociété Ton 
Voit fouvent des courtilâns dévots allier 
la dévotion avec Pôrgueil , la rapine ^ 
Pinjuftice, la cruauté, Poppreffiori , la 
perfidie, le menfongç, les intrigues les 
plus déshonnêtes. Les Miniftres de la 
Religion, loin de rappeller au nom du 
ciel les Tyrans à leur devoir, les fiattent 

3uand ils font dévots , & fe gârd^jit bien 
e les faire rougir des crimes continuels 
& multipliés fous lefquels leur defpo- 
tifme fait gémir les nations- .-L'Eglife 
ferme les yeux fur leurs eicès les plus 
crians quand les Defpotes lui font fou<^ 
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to>!s. Bien plus , elle en feît des Saints 
quand ils font généreux à fon égard 8c 
dociles à fes Miniftres. Les Princes les 
plus fouillés de crimes iious font quel- 
quefois préfentés comme des modèles de 
Sainteté. N'en foyons point étonnés ^ 
une Religion qui révère rodieux David 
comme un Saint , qui le propofe aux 
Rois comme un modèle à fuivre , qui 
afTure qu'un repentir ftérile a pu récon- 
cilier ce monftre avec fon Dieu , une 
telle Religion 5 dis-je^n'eft propre qu'à 
corrompre tous les Rois. 

Si nous analyfons fans préjugé Phiftoî* 
Te de la plupart des Princes qufe l'Eglile 
fait pàfler pour des Saints , nous trou- 
verons qu'elle n'a mis dans ce rang que 
des hommes fans talens , fans lumjeres , 
fans vertus , que leur dévotion rendoir 
plus dignes d'un Couvent que du Trô- 
ne } des hommes peu faits pour gouver- 
ner des Empires ; des hommes dont tout 
le mérite confîftoit à fe dévouer fotte- 
ment aux caprices de leurs Prêtres 5 & 
toujours prêts à tirer l'épée pour afïbu- 
vir leur orgueil , leur vengeance , leur 
rapacité , leur injuftice , leur tyrannie. 
Nous voyons parmi ces ^ints Rois des 
perfécuteurs barbares , des bourreaux 
fân£uinaires 9 des monflres de cruauté 

B3 
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€)u bien nous y voyons des fondateurs da 
Monafteres^ 4es prodigues occupés ^ 
augmenter les richeflfes des Gens d'E^ 
glife, à étendre leurs immuniités , à dof 
ter la parefle Se la fourberie. En exa« 
minant de près leurs prétendues vertus, 
nous n*y trouverons ni vigilance , ni 
amour du bien public , ni tendrefle pour 
leur$ fujets , ni des efforts pour rmdre 
plus doux le fort de ceux que le Deftin 
leur foumet. On ne voit dans la plu^ 
part de ces faints Rois ni des vues gran« 
des, ni des projets nobles ^ ni des en^ 
trepriCes utiles, ni des qualités royales. 
Bien loift de là, on. ne voit en eux que 
des petitedès méprifables , des vertus 
monacales , des vues rétrécies & par- 
defTus^tout un zèle deftruôeur qui en 
fait de vrais fléaux pour les Empires, 
En un mot les pays gouvernés par de« 
/Saints ne furent oc ne peuvent être ni 
iloriflans, ni puifTans, ni fortunés. 

Pouji peu que Pon (bit inftruic de 
r Antiquité payenne , d'après refquiflè 
que nous allons préfenter , l'on pourra 
comparer le mérite de la plupart des 
Saints 6c des Héros Chrétiens, avee 
celui des grands hommes du Paganirme, 
que néanmoins la Religion nous ordont 
W d$ rejgardçr comme des hommes fmi 
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vertus 9 & qae , (iiivant* (es maximes ^ 
Dieu condamne à être dévorés par des 
âammes éternelles , pour avoir ignoré 
les lïiyfteres Se les dogmes qu'il # ren* 
dus néceflaires au falut. Suivant les 
maximes atroces de la Théologie Chré- 
tienne , les hommes les plus refpeâables-, 
les plus utiles ^ ks plus fages , les plus 
faines de T Antiquité ^ ceux qui de leur 
vivant Ce fofit plus occupés du bonheur 
de leurs femblables^ n*ont été que des 
^tres méprifables aux yeux d'un dévpt ^ 
n*ont eu que de faufes vertus s n'ont 
mérité que le courroux implacable d'un 
Dieu jufte & rempli de bonté. Les 7Î- 
Stts , les trajan , les jîntonin , les Marc^ 
jturHe feroient-ils faits pour trouver grâ- 
ce devant un Dieu qui a pu approuver 
la conduite d'un ^fué^ d'un David -^ 
d'un Confiantin , d'un T%éodûfe , & de 
tant d'autres Tyrans infâmes dont TE- 
glife fait l'éloge ? Les Solon , les Xyr^r- 
gue 9 les Sûcratt ^ les jîriftidt , les Caton 
feront donc pour toujours privés des ré- 
compenfes ineffables que Dieu accorde- 
ra au féroce Moj^Jk , au traître Samuel , 
au turbulent A$hanafe , au méprifable 
François y au hngmxx^tre Domffifuij & à 
,m& fouk ab^Aâ& de Moines oififs iQç %• 

B 4 
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iiiatîques dont le Pontife Romain voudra 
peupler le Paradis ! 

VoiLÂ comme la fuperftitîon eft par- 
Tcnui à renverfer dans Tefprit dès hom- 
'«les toutes les idées de la raîfon , de la 
morale, de la vertu. Le Chriftianifme 
fTefufe des vertus à tout homme qui n'a 
♦pas les vertus imaginaires qu'il s'efforça 
toujours de fubftituer aux vertus réelles 
dont k foeiété peut recueillir les fruits. 
•La foi, felon nos Doâeurs , eft la pre- 
jmierc des vertus 5 fans elle , l'homme 
le plus honnête n'eft qu'un monftre 
déteftable digne des châtimens réfervés 
-aux fcélérats. Mais qu'eft - ce donc que 
cette foi fî néceflaire au falut? (Qu'eft" 
ce que cette vertu inconnue des Sages, 
des Héros , des Saints de l'Antiquité ? 
C'eft une pieufe innièécillité qui fait que 
*i'on adopte fans examen lés fables pué- 
riles, les myfteres ridicules , les dogmes 
obfcurs , les opinions frénétiques , les 
pratiques impertinentes que des guides 
-intéreflTês ont inventés pour aflervir l'en- 
-tendement humain. C'eft un aveugle- 
ment ftupide qui rend l'homme l'efcla- 
^e des paffions & des caprices du Cleigc. 

ÏL, ti*€ft donc poiut lurpretiant de voir 
-)^ Prêti'^s Chrétiens élever cette foi ait 
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ëeflus de toutes les vertus humaines, & 
lui former un trône fur les ruines de la 
railbn. Cependant cette raifon eft la 
prérogative unique qui diftingue Thom- 
me de la brute. Cette raifon , fuivant 
Je Chriftîanifme même , eft un rayon 
de la Divinité. Par quelle bizarrerie le 
Dieu fuprême pourroit-il donc exiger 
le facrince de cette même raifon dont 
on le fait l'auteur ? Le plus (âge des 
Etres ne fe plairoit-»il à être lervi que 
par des imbécilles ou des automates in- 
capables de penfer par eux - mêmes ? 

Cependant le Chriftianifme fuppofê 
que Dieu n'a réfervé fes faveurs qu'à 
ceux qui par complatfance pour leurs 
Prêtres, que jamais ^n ne vit d'accord 
fur rien , auront eu foin de ne point 
confulter leur raifon & de ne faire aucun 
ufage de la feule lumière que ce Dieu 
leur ait donnée pour fe conduire ici* 
bas. Comment pourtant, fi l'on réduit 
la raifon au filence, diflinguer le vrai 
du faux , l'util du nuifîble , ce qui 
eft eftimable de ce qui eft méprîfable? 
C'eft fans* doute le projet de ces guides 
trompeurs j ils fe (entent intérefïés à 
troubler les efprits, à confondre le ju- 
gement , a décrier une raifon dont les 
îuiQieres/eroieot -tr^s^dangereufês pour 
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eux. Semblables aux Scythes qui cre«^ 
voient les yeux de leurs -efclaves pour 
les empêcher de fe fouftraîre à leurs mi* 
féres 9 les Prêtres ont grand foin d'aveu- 
gler les peuples afin de les dominer plus 
iûremenc & de jouir en sûreté du fruic 
de leurs travaux. 

Voila le Vrai n^otîf pour lequel les 
Doôeurs des Chrétiens ont attaché lé 
plus grand prix à la foi, qui n'eft qu'u- 
ne adhéfion aveugle & peu raifonnée i 
tputes les opinions dont leur politique 
peut tirer quelque avantage. Il n^eft 
donc pas furprenant de les voir depuis 
Itant de fîècles décrier , perfécuter , ex- 
terminer tous ceux qui n'ont point eu 
cette foi iôumife. Des hommes de cet- 
te trempe • font , à leur avis , des or- 
gueilleux punifTables , des rebelles qui 
ofent s'élever contre la Divinité mêmej 
car les Prêtres^ & les Dieux font tou- 
jours caufe commune ( le ciel veut que 
Ton puniiTe (ans pitié ceux à qui il n'a 
point accordé le don de ht foi , fî utile 
aux projets de nos guides vénérables. 

D'un autre côté , nos Doâeurs ont 
exalté & fkit de très*gnnids. Saints de 
tous ceux qui ont poflTédé cette vertu 
fublimc) elle fuffit leloa eux pour cou- 
vrir tous les . vices ^ & mâtm pour jus? 
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thSer les plus grands crimes. Bien plus, 
la foi reqd fi agréables à Dieu ceux à 
qui Dieu la donne en abondance , qu'en 
fiiveur de ce préfent il joint encore le 
don de faire oes miracles , d^arrêter le 
,<:ours de la nature , de tranfparter des 
montagnes , en un mot d'opérer dés pro- 
diges qui rendent l'homme participant 
de la toute - puifTancè divine. C'eft fur- 
tout à ces merveilles que l'on reconnoît 
les Saints i on exige des miracles pour 
placer un Chrétien âu rang des Cour- 
tifans céleftes & pour lui décerner un 
culte ( c*eft toujours fur des miracles at- 
teflés 'Un fiècle après la mort dé ces hé- 
ros, que le Pape décide infailliblement 
^u^ils voient Dieu face à hce & que 
les Chrériens peuvent en sûreté de con- 
(cience leur rendre des honneurs & im-i 
plorer leur interceffion puiffante. Au 
refle, fl à Taide de. la foi ces hommes 
merveilleux n'ont pas toujours tranjper* 
fi ,ies mpntagnes , on ne peut nier que 
plufîeurs d'entre eux^ à l'aide de la foi, 
n'ayent ébranlé des Empires , fait périt 
des nattons , & remué tout le globe. 
Ces fortes de miracles ont été fréquem- 
ment opérés par le« Saints de la Religion 
Chrétienne. 
AfK$i Ufoi Ceule .&it les Saints» Ç^ 
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n'eft que par un dévouement aveuglé 
tux intérêts de TEglife que l'on peut 
tïiériter fes fufFrages & fon apotheofe» 
En effet pour peu que l'on examfne la 
conduite des perfonnages que le Cliris-^ 
tianiftije révère, nous trouverons qu'ib 
ont été ou des entlioufîaftes qui ont ett 
la pieufe fimplicité de répandre leur 
lang pour prouver que leurs guides fpi- 
rituels n'avoîent pu les tromper; ou ces 
Dofteurs turbulens qui ont fait pafler 
des dogmes, avantageux pour les Minis^ 
très de TEglife 5 ou des Princes & des 
dévots qui Tont richement dotée & qui: 
ont mafîacré fes ennemis 5 ou de pieux 
frénétiques qui ont étonné le vulgaire 
pzr des pénitences bizarres & qui par 
conféquent ont feit honneur au Clergé 
du feîn duquel on voyoît • fortir de tels 
prodiges. Parmi une foule de Saints 
qui ornent les feftes du Chriftianifine 
nous aurons la plus grande peine à dé- 
mêler un homme qui ait été vraiment 
fage ^ éclairé , raifonnable , en un mot 
vraiment utile à fes concitoyens. Nous 
verrons que dans la Religion Chrétien- 
ne il eft très - pofTible d*être un Saint 
fans être un homme vertueux^ qu'il efls 
poflîble d'avoir les vertus Evangélîques 
fens avoir -aucune des vertus fociales. £n 
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tin mot la conduite des hommes que h 
Religion regarde comme les aqiis de 
Dieu nous prouvera que Ton peut être 
en même tems très -dévot & très -mal* 
feifant, très- pieux -& très - méchant , 8c 
que Ton peut plaire à la Divinité même 
en faifant beaucoup dé mal à Tes foibles 
créatures. 

La conduite des Saints, fouvent trèsn 
révoltante pour des yeux profanes, n'a 
rien de choquant pour des Chrétiens , 
heureufement aveuglés par la foi. La 
Religion a deux morales & deux mefu*^ 
tes pour iuger les aftions des hommes : 
à Taide de ces deux morales elle vient 
à bout de juftifier les chofes les plu& 
contradiâoires. La . première de ces 
morales n'a que Dieu ou la Religioa 
pour objet. La féconde a quelques é^* 
gards ati bien de la fociété & défend de 
lui nuire. Mais il eft aifé de fentir que^ 
cette morale purement humaine & natu- . 
relie dans Tefprit d'un dévot eft faite, 
pour céder le pas à la morale divine 
& furnaturelle que fes Prêtres lui mon- 
trent comme infiniment plus importante 
pour lui. Ceux-ci lui.perfuadent iàna 
peine que fon intérêt le plus fort eft de 
plaire à fon Dieu , Se lui montrent les 
moyens ncceflaires pour y parvenir j^ 
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<]ue1que f évoltans ^ quelque dirigerëtit '^ 
quelque criminels que ces iâoyetis pa« 
toiflent d'abord à ce dévot , îi foi vive 
& foumife les lui Êm: embra(îèr> il fçait 
qu'un bon Chrétien n*ell pas fait pour 
tailonner^ qu'il doit obéir à Tes guides , 
AUX dépofitaires des volontés de Dieu ^ 
aux interprètes de fes livres facrésj qu*il 
doit (idvre les exemples des Saints quW 
hii propofe. S'il voit dans la Bible des 
crimes ordonnés par le Ciel même , il 
to' conclut qu'il peut & qu'il doit com- 
mettre des crimes pareils fans aucun re- 
mon; il s'^enorguerUira d'imiter les hé-^ 
ros de (a Religion, il reconnôîtra q[ue 
tout ce que la Divinité comnlaiidè né 
peut être que très-julle & très -honnê- 
te j & quand cç:^ ordres lui paroîtront 
foneftes, fl adorera la profondeur de^ 
décrets du Très r Haut, s*y foumettra do- 
cilement, répondra par une prompte* 
obéiilànce z (a fkveur qui le choifît pour 
être l'exécuteur des arrêts impénétrables 
d'une juftice qui n'a rien de commun 
avec la juflice des hommes. 

En conféquence notre fanatique , àht 
que fes propres vidons ou les Sugges- 
tions de fes Prêtres infaillibles Ty pous- 
feront , fe croira infpiré par la Divinité 
même) il ié perliuidera que tout lui eff 
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permis pour fiûre valoir les intérêts de 
IfEglifei il trompera, il haïra, il égor* 
géra 9 il fe révoltera , il troublera la fo- 
ôété 3 & bien loin de rougir de Tes dé* 
fordres, il s^applaudira de ion zêle^ touc 
glorieux d'avoir imité les grands jper* 
^mges que la Religion lui vsinre, il fe 
flattera de plaire à fon Dietr par les mê*- 
mes inoyens que tes Saints wm employé» 
pour parvenir à la gloire éternelle. • 
C'est ainfi qu*un dévot cruel fe flat- 
tera d'imiter un Moyfe, un Jofué. Un 
ineux aflaifin fe croira autorifé par 
fexemple d'une yabil ou d'une Judipb. 
Un declamatqur féditieux contre lesP 
Princes croira reflembler à Samuel ^ î 
EUe , aux Prtiphêtes des Hébreux. Vttt 
rebelle , un Tyran ftnguinatre fe jufti*' 
fieront par l'exemple de David. U^ 
Théologien, turbulent & opiniâtre fe^ 
croira un jftbanafe^ un Cyrille^ un Chry^^ 
fifiéme. Un Régicide verra fon crime 
juftifié par jfhed. Enfin fi notre dévoif 
échoue dans fes pieux projets & devient 
la vifbime de fon 2éle, il verhi les cieux 
ouverts prêts à le recevoir & Dieu lui-; 
même fiir fon trône lui préfentarit lii 
Couronne & la palme du Martyre* 

Par une fuite naturelle de^ principe» 
de la Religion Chrétienne 9 les Miniftret 
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de TEglife & fes Dofteurs font les Teafe^ 
arbitres des mœurs. Interprêtes nés dû$ 
Ecritures facrées , c'efl>à-dire^ d'ouvra- 

;s divinement infpirés ^ ils ont le droit 
régler la conduite des peuples qu'ib 
ont eu foin d'aveugler par la fbi. A 
Taide de la double morale > qu'ils annon* 
cent aux hommes y ils peuvent , fuivant 
l§ befoin ^ prêcher tantôt la difcorde & 
tantôt la paix ^ tantôt k foumiifion Se 
tantôt la révolte 9 tantôt là tolérance 2c 
L*indulgence , & tantôt la perfécution & 
la fureur. Les Saintes Ecritures die* 
tées par la Divinité même contiennent 
à la fois les maximes les plus oppofées. 
Si elles nous propofent quelquefois de$ 
aftions honnêtes & bienfatiantes , quoi-» 
^u*en très «petit nombre , dles nous^ 
ip^altent le plus fouvent dés fourberies 9) 
ces brigandages , des aéfcions abominables' 
aux yeux de la raifon. 

Cependant comme ces^contradic-* 
lions font de nature à frapper tout hom- 
me qui lit la Bible, les Mtniftres de 
l'Eglife ont (àgement compris qu'il étoit 
à propos d'empêcher les fidèles de fouîl«i 
1er trop curieufement un livre qui ren* 
ferme des chofes propres à fcandalifen 
& foulever tous ceux que la foi n'a paS 
fuffifamment aveuglés. Ils n'ont per-^ 

mis 



*îs la lefture de cet ouvrage qu*à de^ 
Prêtres intéreflcs à n'y rien voir que de 
(ubiime & d'eftimable^ ou à des Chré- 
tiens confirmés dans leur croyance & de 
iongue main difpofés à n'y rien trouver 
t}ue d'édifiant. Ainfî le commun des 
fidèles dont la foi n'étoit point affez ro- 
bufte pour digérer les crimes rapportés 
dans le? Livres Saints, eft dans l'Eglife 
Romaine prudemment privé de la leétu* 
re d'un ouvrage infpiré par le ciel , maïs 
qui pourroit lui nuire 5 ainfî nos Doc- 
teurs acculent Dieu de ne s'êcrç révélé 
que pour tendre des pièges & pour que 
la plupart des Croyans ne connuflent 
point par eux - mêmes les chofes dont il 
vouloît les inftruire. Quelque bizarre 
que cette conduite doive paroître , elle 
eft vifiblement TefFet d'une politique 
très-rafinée. Les guides des Chrétiens 
ont fenci que l'examen de leurs titres 
pouvoir nuire infiniment à la Doftrine 
célefte fiir laquelle leur puiflance eft 
fondée 5 ils ont craint que la raifon re- 
belle ne fe révoltât contre leurs révé- 
lations 5 ils ont craint les retours du 
bon fens , que la foi ne parvient point 
toujours à bannir complettement des 
ielprits 5 ils ont appréhendé que le cœur 

C 
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de rhpmme ne fût fouvent effarouché 
des dogmes, des fables, des contradic- 
tions, & fur* tout des exemples de faia? 
teté que la Bible préfente. 

Par cette fage politique les lyUnis* 
très de la Religion Chrétienne font der 
meures les pôOeffeurs exclufifs & 1er 
feuls gardiens des loix divines > ils les 
ont expliquées à leur manière 5 ils ont 
été à portée de (è forger des titres k 
eux-mêmes, ils font devenus les mar- 
tres des paffions des hommes 5 ils ont 
joui du privilège exclufif d'endoétriner 
les peuples ignorans & faintement cré? 
dules , qu*ils accoutumèrent de bonnç 
heure à croire que l'Eglife, c'éft-à-di* 
re j le corps des Prêtres , étoit Infailli- 
ble 9 joûiflbit des infpirations continuel- 
les de la Divinité , &c étoit incapable 
de tromper ceux qui mettent leur con- 
fiance en elle. 

Danï le Chriftianifme la morale é- 
tant uniquement fondée fur les Ecritures 
dont TEglife eft Tinterprête, fut entiè- 
rement abandonnée aux capric-es des 
Prêtres, des S^aints, des Infpirés. Cette 
morale n^a rien de ftable j fî quelquefois 
elle ordonne le bien & prétend jramener 
les hommes à la vertu , le plus fouven( 
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elle les rend aveugles & méchins < foo* 
to-étexte de fervir la caùfe du Tout- 
Fuiflant , elfe crie fans çefft aux dévot* 
qu'il vaut mieux «béir à Dieu qu'aux hom- 
mes , & ces pieux infenfés ne voyent 
pas ïiue fuivant leurs principes mêmes k 
Uivaute ne peut point commander Je 
crime 5 que la vraie morafe n'eft poine 
feue pour changer , & que les Prêtres 
qui ont trompé le'fecret de lldemifi^ 
avec Dieu, n'ont jamais qu'une morale 
verfatile accommodée à leurs propres in- 
térêts j enfin dans leur aveuglement le* 
Chrétiens ne s'apperçoivent pas que |« 
conduite enfeignée dans Jeun Bvrcs fa- 
erés, pratiquée par les Saints, approu- 
vée par .les Miniftres de l'Eglîfe , pro^ 
pofée pour modçle aux Chrétiens , ef! 
communément injurieufe pour Dieu 
indigne d'un Etre parfait , tantôt âes"^ 
trua:iver& tantôt inutile pour tout \« 
genre 'humain. ° 

Ainsi lorfque nous voudrons trouver 
la règle de nos mœurs, ne la cherchonf" 
point dans les prétendues révélation* 
contenues dans léS "Ecritures que \é Chrif- 
tianifme refpeâre comme div^ ; htf 
cherchons m dans la BftJe, ni dans les 
itgmàs» des Saims, des modèles à imi* 

C « 
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ter: ne cherchons peint dans la moiaîé 
Chrétienne , changeante fuivant les inté- 
rets des Prêtres , des préceptes propres à 
régler notre conduite envers nous- mêihes 
& nos femblables, Puiibns notre mora- 
le dani k nature , dans la raifon $ elles 
nous apprendront les rapports néceflai- 
res qui lubfiftent entre des Etres fenfî* 
bles , raifbnnables , . intelligens. Elles 
nous montreront ce que nous devons aux 
autres & ce que nous nous devons à 
nous - mêmes^ Elles nous prouveront 
que i quel que puifle être notre fort dan» 
Tavenir 9 fi nous voulons nous rendre 
agréables à la Divinité Se nous confbr- 
mer aux vues qu'on lui fuppofe ^ nous 
devons fuivant nos forces travailler air 
bien-être de notre efpece, ainfi qu'i 
notre propre bonheur & à notre con- 
fervation. Sans vouloir pénétrer j>ar la 
penfée d^ns un avenir inconnu , loyon» 

Îuftes y humains , bienfaifans ; ayons de 
'indulgence pour les défauts & les rê- 
veries de nos femblables > tâchons dé 
nous éclairer nous-mêmes afin de nous 
rendre meilleurs 5^ réprimons les paffionsn 
dont Temportement po*irroit nous nui- 
re; cherdions les plaifirs légitimes Sc^ 
rfifufons*iious à ceu^ qu'on ne peut fe 
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pTocnj^er qu'au détriment de la fociéti 
& de foi-même. 

En fuivant cette morale nous ferons 
heureux & contens dans ce monde $ nous 
nous rendrons agréables à nos concif- 
toyens; & nous ne pourrons jamais de- 
plaire à un Dieu qui , fi nous le croyons 
rempli de juftice & de bonté, eft in- 
capable de punir dans une autre vie 
ceux qui auront tâché d'imiter les per^- 
feftîons qu*on lui attribue. 

Laîssoks donc aux dévots leur foi 
peu raifonnée ou leur foumiffion dani^ 
gereufe aux volontés de leurs Prêtres. 
LaifTons à de pieux frénétiques leurs 

{pénitences, leurs tôurmens volontaires, 
eurs méditations (lérijes , leur fombre 
mélancolje. JLaiflbns aux zélateurs em- 
portés leurs ânimofités , Içurs haines , 
leur efprit perfécuteur , leur fanât ifme 
turbulent. LailTons à des Saints , à des 
Doflreurs orgueilleuï? leurs querelles in- 
Tenfées , leurs difp^tes , leur opiniâtre» 
té , leurs féditions. Ne fuivons que U 
rnfon & la vertu : elles nous montre- 
ront que ni les Dieux ni les hommes ne 
font en droit de nous faire violer les 
régies immuables de l'humaniré , de la 
^yliic^, de la paix , ni de brifer fpus( 

C } 
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^ucun prétexte les liens indiflolubles qui 
uniflent ici -bas les mortels les uns aux 
autres, Difons , avec un Prophète , à 
tous ces Dofteurs qui nous vantent les 
mérites de leurs Saints , ou qui , par des 
fophifines Jeftrufteurs de toute morale, 
cherchent « juftifier leurs Héros des 
crimes les plus avérés: VM! qui dicitit 
malum botium , ^ honum taaîum ( i ) t 
malheur à vous qui appeliez le md 
bien, Se le bien, mal! Ajoutons, mal-, 
heur à ceux qui ont la fbrbleOè d$ 
¥0us croire ! 

0) Ifïïc ch. V. yerf. lo. 
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PREMIERE PARTIE; 

Des Saints du JuJaifme ou 
de P/inch» Tefiament^ 

C H API T R E I. 

De la Sainteté 4$ Moyfe^ fcf iei Patriar* 
ches de PJncien leftament. D'Abra^ 
ham. D^ Jacob. J)e Ji^fefb. 

JLjA Rei^igion des Chrétiens eft de 
Ion propre aveu fondée fur la Religion 
xies Juifs dont Moyfe fut le iégiflateur. 
Ainfi les Chrétiens s'accordent avec les 
Juifs à regarder cet homme célèbre 
comme un Envoyé de Dieu , comme 
un faint ïnfpiré , . comme Torgane de Isi 
Divinité : en un mot les ouvrages qu'on 
lui donne font réputés avoir été diâés 
par la voix de Dieu lui-même. 

Cependant quelques critiques - ont 
^fé douter que Moyfe ait été vraiment 
l'Auteur du PeuUteuque , c'eft-à-dire , 
des cinq premiers livres de la Bible. Ils 
ont fondé leurs doutes fur ce que dans 
ces livres il ^û fait mention de ville* 

C4 
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qui n*exiftoient point encore du tems ât 
ee grand hiftorien.' Il y eft parlé des 
Roi$ long -tems avant qu'il y eût des 
Rois dans Ifraël. En6n la mort Se la 
fépulture de Moyfe y font rapportées. 
En conféquence quelques Sçavans qui 
inanquoient fans doute d'une dofe fuffi- 
fante de foi , ont trouvé qu'il n'étoît 
point apparent que Moyfe fût l'auteur 
des Ecrits dont on lui fait honneur^ ou 
du moins ils ont prétendu que le texte 
de cet Ecrivain infpiré avoît été vifible- 
ment interpolé par des Ecrivains pos- 
térieurs j ce qui lembleroit devoir nuire 
à Tautenticité de ces ouvrages (^. Ce- 
pendant les Chrétiens , accoutumés à 
fermer pieufement les yeux fur les diffi- 
cultés les plus embaraflantes, s'obftinent 
à regarder Moyfe comme le véritable 
auteur du PentaUuque , & foutiennent 
qu'il ne renferme rien qui n'ait été di«» 
vinement infpiré. 

Sans nous engager dans aucunes dis- 
cuffions là-deiTus, nous adopterons le 
fentiraent reçu par le plus grand nom- 
bre des Chrétiens : c'eft- à-dire , nous fup- 
poferons que Moyfe eft vraiment Tau- 

(*) C'cft le fcntimcnt d*Abcn-ezra, de Hoh- 
bes , de la Peyrere , de Spinofii ^ dç MM. Simon 
& Jean Le Clerc &c^ ' • 
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teur deiç cinq livres de la Bible qn^^^n 
lui attribue. Mais comme il eft tiès- 
knportant pour la Religion Chrétienne 
de s'afliirer de rinfpiration divine des E-* 
crits du Légiflateur des Hébreux fur 
lefquels la Mifïîon fubréquenre de Jéfus- 
Chrift eft elle - même appuyée 5 nous 
allons examiner en peu de mots le dé- 
gré de croyance que nous pouvons ac- 
corder à Moyfe j cet examen fuffira pour 
nous mettre à portée de juger de ce 
que l'on doit penfer en général de tous 
les autres Infpirés de r Ancien & du 
Nouveau Teftament , & même de Tau- 
torîté de TËglife , qui , comme on 
fÇ'iitj fe déclare elle-même divinement 
înfpirée. 

' Si nous demandons comment on peut 
s'aflurer de Tinfpiration divine de Moy- 
fe , auflîtôt on nous montre dans le P^n- 
tateuque de Moyfe une foule de mira- 
cles par lefquels on prétend que Dieu 
lui-même a prouvé la Miffion divine de 
ce fameux Légiflateur. St Ton deman- 
de encore par qui ces miracles font at- 
teftés, on fera forcé de répondre qu«' 
c'eft par Moyfe qui nous artefte lui- 
înèrne qu^il a vu Dieu face à face % qu'il 
a converfé avec lui comme un ami •y qu'il 
a reçu la Loi de fa propre bouche \ quUt 
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n'a jamais agi que par fes ordres précis. 
En un mot c'eft Moyfe lui-même qui 
nous apprend qu'il a fait des miracles 
qui prouvoîent fon infpiration divine. 

L'on voit par- là que les Infpircs ont 
le droit d*étre juges dans leur propre 
«caufe, & que leur témoignage eft ré- 
puté valable dans la Religion , dtmt le 
Î>remier principe eft qu'il faut avoir de 
a foi 5 c^eft-àrdire, qu*il n'eft pas per- 
mis .de douter de la .véracité de ceux 
qui nous «flurent eux-m^mes qu'ils font 
uifpirés, 8c quMls ont fait des miraclee 
pour prouver kurs înfpirations. Il eft 
évident que des preuves de i:ette nature 
& que des témoignages auflfî fufpeé):s ne 
font admiilibles que pour des hommes 
en qui la crédidké anéaitfit tout ratfbn- 
nement. 

Pour lever ces difficultés on nous 
aiTure que Moyfe n'a point été le feul 
témoin des miracles rapportés dans la 
Bible ; on nous dit que ces prodiges ont 
été faits aux yeux d'une nation entière* 
Mais qui eflf- ce qui nous apprend que 
•toute la nation Juive a vu les miracles 
de Moyfe ? c'eft l'ïnfpiré lui - même qui 
t\om dit que /x cens ^ille hommes ont 
été les témoîïis de fes prodiges. Per- 
ibone, nous dit- on ^ ne s^éft iofcrit en 
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Imx contre les miracles de Moyfe. Mais 
nous demanderons encore comment on 
peut lîçavoir fi perfonne ii*a protefté 
contre (es prodiges ? Les fi-équens mur- 
mures & les rechutes continuelles des 
Hébreux dans l'idolâtrie nous donnent 
lieu de foupçonner que les miracles de 
Moyfe ou n*ont point été faits ou n'en 
împofoient pas toujours à cette multi- 
tude d'ailleurs fî crédule Se û ftupide. 
D'un autre coté de l'humeur dont étoit 
Moyfe il eût été peu sûr pour les clair- 
voyans de s'infcrire en faux contre fes 

Î)rodiges , 8c les Prêtres , maîtres abfo- 
us des Hébraix, ont peut-être eu grand 
foin de nous cacher les vraies caufes des 
révoltes des liraëlites dans le Défert. 

Ainsi nous n'avons que Moyfe pour 
garant des miracles fans nombre que 
Moyfe a opérés, , foit en Egypte, (oit 
:dans le camp des Hébreux, 

LÀ -DESSUS des incrédules demande- 
ront de quel. droit Moyfe prétend que 
l'on s'en rapporte uniquement à lui ftw 
des faits totalen^nt incroyables & qui 
forpaflent les forces dg la nature? Ils 
demanderont fî cet Infpiré n'a point été 
«n menteur impudent ^ un fourbe am- 
bitieux ^ qui, commo bien d'autres, fif 

Jfis preftiges pu dç faïuc miracles àân 
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dW impofer i une troupe crédule & 
Ù>nor;inte des reflburces de Tart? Enfin 
as demanderont fi Moyfe , comme un 
t,r^\yà nombre de fanatiques , n'a j^ts pa 
îe faire illufion à lui-même &. prendre 
pour des infpi rations divines fes rêves , 
fes ibnges 8c les mouvemens déréglés de 
fon cerveau mal idc? 

Nos Doéteurs ré(budrent ces ques- 
tions en noui^ aflurant que Moyfe étoit 
un faint perfonnage, un homme très- 
éclairé, incapable de fe faire illufion à 
lui-même & d'ajouter foi à des chimè- 
res 5 & plus incapable encore de menr 
tir ou de tromper fes concitoyens : ik 
nous diront que toute la conduite de 
Moyfe dépofe en faveur de fa droiture^ 
& aue fes écrits montrent fes profond 
des lumières. 

- À 1 -égard de fes mœurs fî faîntes , nous 
n'âvons encore que le témoignage de 
Movfe lui-même en leur faveur, & 
quelque intéreflfé qu'il fût à fe peindre 
du beau côté, ce qu'il nous en dit fuf- 
fit pour nous convaincre qu'il ne pofle- 
doit aucune des vertus propres à rendre 
un homme eftimable aux yeux de la 
raîfon. En effet fes livres nous le mon- 
trcnt fous les traits d'un homme com- 
plett€meat méchanc. Il débute par T^st 
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iafllnat d'an Egyptiens cette aâion Vo^ 
blige à fuir j au bout d'un certain tems 
il revient foulever les Hébreux contre!, 
leur Souverain \ il lui fait une guerre 
ouverte > par des playes multipliées il 
fait périr des millions d'Egyptiens 3 il 
emmené enfin Tes Hébreux dans un dé- 
fert où cent fois ils font prêts à périn 
Dès qu'ils fe foule vent contre fes or-; 
dres , il exerce au nom de Dieu fur 
eux les cruautés les plus affreufesî il en 
lait égorger des milliers 5 à force de mas-> 
facres il les aflervit à fes caprices j il leS: 
livre pieds 6c poings liés a la tyrannie» 
& aux extorfions des Prêtres , c'eft-à-, 
dire, de fa famille & de (a propre Tri- 
bu. Sous prétexte de Religion il infpire. 
à ('Qs Ifraëlites une haine envenimée pour- 
toutes les autres nations ^ il leur fait un* 
devoir d'être inhumains y infociables ^ 
iànguinaires : il leur commande le vol y 
la trahifon , la perfidie : i\ leur ordonne* 
d'ufurper les terres des Cananéens ea 
leur hiifant croire que Dieu les avoit; 
prorpifes à leurs Pères, Ce Dieu , que- 
Moyfe fait toujours parler , n'ordonner 
que des violences & des maflacres j c^ 
Dieu , pour mettre fon peuple choifî 
en poffefiîon du pays qu'il lui deftincj 
n'a d'autres . moyens que de lui faire /ex- 



7^ 

n TABLEAtJ' 

terminer des nations , tandis qu*il pôir^ 
voit 9 fans recourir à des voies fi crueî- 
Jes, donner à fes Hébreux des pays bien 
plus heureux que la pierreuic Judée.- 
Ce Dieu, nonobftant la toute-puiflan- 
ce, a tantôt le deflus & tantôt le des- 
fous dans les guerres qu'il ordonne 5 ce 
n'eft ■ que par des combats fans fin que 
les Ifraëlites arrachent quelques étàbh's- 
femens aux nolTefTeurs légitimes. Ce' 
Dieu, fi prodigue en mirades dans tant 
d'occafions , s*obftine à ne permettre' 
aux Hébreux de s'établir que par dey 
crimes. En un mot le Dieu de Moyfe 
eft un Etre aufïi méchant qu'înfenfé 5 & 
Moyfe , qui dît de lui -même qu'il étoir 
kpks doux des hommes (i), s'il eft l'Au- 
teur du Pentateuque , s'cft peint fous les* 
traits d'un fourbe ambitieujfc' à qui les 
crimes les plus- atroces rie coutoient rien 

{>our parvenir à fon but & qui avoit 
•audace de mettre fur le compte de la' 
Divinité les attentats que fon ambition 
fàifoit commettre à la plus ftupide des' 
nations dont il eft parvenu à faire h 
nation la plus féroce , la plus inhumai-^ 
ne , la plus haïffable de la terre. 

A l'égard des lumières fiiblimes de 
Moyfe, à l'exception des preftiges de 

iX) Voyez fiomhres Chapitre XIÏ. vcrfct 3. 
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h Magie qu'il peut avoir apprile cher 
les Prêcfes d'Egypte renommés dans tou- 
te l'Antiquité par leurs fourberies, nous 
ne voyons rien dans les Ecrits du Lé- 
giflateur des Hébreux qui annonce une 
vraie fcience. Uij grand nombre- d'E- 
crivains ont juftement relevé les bévues 
dont cet Ecrivain înfpiré a rempli (a 
Cofmogonîe, oii fon hiftoire delà Créa- 
tion de rUnivers , qui dans fes mainsr 
n'eft qu'une fable que le moindre Phy- 
ficien de nos jours rbugîroit d^avoir ima« 
gînée. 

On peut en dire autant de la rektîo» 
qu'il nous donne de la création du pre* 
mier homme. Il dit que Dieu le créa 
du limon de la terre^ opinion qu'il avoit 
fans doute puifée dans l'Egypte fa pa- 
trie , oii l'on prétëndoît que les premiers 
hommes avaient été prodtnts du li^on ou 
des boues du Nil. Quant à la première 
femme, Moyfe la fait fortir du côté du 
premier homme. Il place lés deux E- 
poux âinfî créés dans un Jardin , arrofé 
par des fleuves qui ne pouvoîent (e xen-^ 
contrer dans un même lieu. Ce Jardin 
appelle Gan-Eden ou Gan-Adonat par le« 
Hébreux , & le Paradis Terreftre par les 
Chrétiens , a long - tems & vainement 
e:sercé les cerveaux «des Doéleurs, qui 
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:ont eu la folie de faire des rechercïieîf 
pour fçavoir fa vraie pofitîon. Ce* 

frands Géographes fe feroient épargné 
ien des veilles s'ils euflent eu aflez de 
bon fens pour voir que ce Jardin n'exilla 
jamais que dans Timagination d'un vrai 
conteur de fables , qui avoir' embelli i 
fa manière ce qu'il avoir ouï dire de« 
Jardins d^ Adonis qu'on adoroit en Syrie, 

Quoi qu'il en foit , il paroît par les 
Ecrits de Moyfe que , malgré fa fcience 
& fes converfations familières avec Dieu , 
nul homme n'eut jamais de la Divinité 
des idées plus abfurdes, plus injurieufes, 
plus ridicules. A peine ce Dieu a-t-ii 
fait l'homme qu'il travaille à fa ruine 5 
il tend un piège à fa (implicite; il lui 
défend de manger du fruit de l'arbre de 
la fcience ; il le menace de mort s'il a 
la témérité d'y toucher; cependant il 
permet que le Diable tente la femme 5 
celle-ci tente fon mari, & la Divinité, 
qui par (à préfcience auroît dû prévoir 
ce qui pouvoit arriver, pour cette tnms- 
greffion qu'il a du moins permîfe, con- 
damne nos deux premiers Parens à la 
mort : peu content de les punir fi cruel- 
lement pour avoir mangé d'une pomme 
il enveloppe injuflement dans leur con- 
damnation toute leur poAérité , qui 

n'exis- 
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ii*exifl:oît point encore pour prendre parc 
à leur faute. 

En conféquence du péché d'Adam 
toutç fa race devint pèche refTe & mal- 
heureufe. A mefure qu'elle fe multiplia 
elle fe corrompit de plus en plus. Ses 
iniquités s'accumulèrent au point que le 
Dieu de Moyfe qui jamais n*a rien ni 

Î)révu ni prévenu , fe repent d'avoir fait 
*homme , & pour réparer fa fottife fub"- 
inerge tout le genre humain. Noé Se 
fa famille font les feuls que Dieu fauve 
de la deftruftion générale ; ce Patriar-^ 
che eft deftiné à repeupler la terre d'u- 
ne nouvelle race d'hommes, qui pout*- 
. tant ne vaudra pas mieux que la pre- 
mière. Jehovah n*a pas prévu que lés 
nouveaux habitans de la terre ne lui 
feroîent pas plus agréables aue ceux 
qu'il avoit fait périr. Les aefcendans 
de Noé fe livrent de nouveau à des cri- 
mes , ils oublient bientôt le Dîçu qui 
a noyé le genre humain. En un mot 
le monde entier devient idolâtre , & 
quitte le. y rai Dieu pour des faufles Di- 
vinités. 

Cependant Dieu veut être unique- 
ment adoré i il a befoin pour fon hon- 
neur des hommages & des facrifices de 
iès créatures. Au milieu de cette rfé- 

D 
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feStiôn générale du genre humain, il 
jchoific donc Abraham^ pour lui révéler 
fcs volontés 5 il le deftine à être le Père 
des vrais Crojrans 5 il lui envoyé deb 
(bnges & des vifions 5 îl converfe en rê- 
ves & fait en rêves une alliance avec 
lui j il lui ordonne la Circoncifion^ 8c at- 
tache à ce fîgne ridicule les faveurs 
3u*il répandra fur lui Se Tes defceo- 
ans (2). 

Mais cet Abraham, que Dieu choKh 
pour fon fevori , eft-îl un homme biert 
vertueux & bien digne des faveurs ex- 
clufives du Tout - Puiïfant ? Dans l*his- 
toire que Moyfe nous. en donne nous ne 
trouvons rien qui le rende bien recom- 
-mandable; finon fa foi, c*eft-à-dire, /à 
promptitude à feire tout ce que* fes rê- 
ves ou fes vifions ont pu lui fuggérer. 
Il fe perfuade un jour que fon Dieu lui 
demande le (âçrifice de fon fils unique ^ 
aufHtôt il fe met en devoir d'accomplir 
ce rêve abominable. Le pieux Patriar- 
che ne voit pas qu'une telle idée ne 
peut être înfpirée que par le délire ■& 
non par un Dieu rem^pli de bienfaifân<:e 
& de bonté. Cependant des réflexions 
plus fenfées 9 ou , fùivant le lltle des 
Hébreux , un jinge , empêchèrent à 

(1) Gèncf. CHap. XI, 
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tetàs le Patriarche 4*exécmçr le crime 
qu'il, avoit crû commandé par là Divi^r 
pké. Ces réflexions feuverent Ifaac, 
de qui devoit fortir la race favorifée. 

AifRAHAM dans plufieun àâ:ions de 
fa vie ne pacoît pas plus digne de la fa- 
veur de fon Dieu Se de Teftime des hoh* 
nêtes gens. Obligé par la famine d'ail- 
ler en Egypte chercher du bled il fait 
paÛer Sara fa femme pour fa Sœur» par 
cette fupercherje il eft caufe que le Roi 
eu pays , dans Pignorancè où il eft dé 
la qualité de Sara, commet, ou eft pxèf, 
de commettre un adukere avec elle. 
Là-deflus Dieu punit & le Prince & 
fa Cour , fans blâmer Abraham . gui 

far ion maifonge àvoit feul donné lieii 
da faute 8c avpit expc^é le Monarque 
à la tentation. Des Doâeurs Chrétigis 
ont tâché de îuftifier cette conduite du 
ifiint Patriî^rche. S. Chrvfoftôme, en- 
tre autres , loue Sara de- la complaifan- 
cé qu'elle montra dans cette occafîon 
ipbur les ordres de fon mari. Mais mal- 
:gré toutes les fubtilités des interprètes, 
des perforines homiétes ne pourront s'èm- 
^pêdjier de condamner Tun & l'autre. 
Les x^alins regarderont Abraham comme 
un mari eomfgodjj qui n'étoit point fâ* 
ché de mettre à profit ks cluu-mes de 

D z 



Ifaae^ fils d^ATjrâhflbi , éxxt dé ]^e- 
Becca ft. femme, dèîix filé; Efau vint aiif 
monde le pfreÀiîer & ftit fiiivî paf*^ 7^r(>*, 
dont le nom, fuîvant qùelcjties interprè- 
tes^ fignîfié celui qui fupplânte. EriéflFèt' 
ce Jacob , que Moyfe nous reprêfehte 
comme l^objei des coraiplaiGihces du Sei-* 
gneur , qui dès le veritre de U mère Ti* 
voit prétéré â fon frère aîné, joue con-' 
tînuellémént lé rôle d'uii fourbe 8c d'un 
fupplantateur. H acheté le droit d'aï- 
fiefle de fon frère Efàii pout des légu- 
mes ou des lentiîles% fécondé par fa mère 
il trompe fon peré aveugle par un men- 
fonge avéré , & trouve le fecret de fe 
feire adjuger 1^ meilleure part dans \i 
fucceflîon paternelle. Crâiignant avec 
raifon le reflentiment d*un frère qu'il- 
àvoit fi cruellement outragé , nôtre Pa- 
triarche s'enfuit de la maifon % nlaîi 
t)îeu , qui aurorife fa conduite fourbe 8é 
déshonnète , lui envoie des vîfîons , 8é 
lui aftnonce là grandeur ftiturè de la na- 
tion dont il fera le Père, Le pieux Ja- 
cob époufe les deux fœurs , & peu con- 
tent d'avoir deux femmes , il a encore 
commerce avec fa fervante Èàla. Bien*- 
tôt il fe brouille avec (on beàu-perè 
qu'il avoir trompé i il le quitte fans bruit, 
emportant tout ce qu'il peut , & revient 
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auprès d'Ifaac (on père. Son frère bien 

Î^Jus honnête que lui l'ayant rencontre 
tiî pardonne gcncrçufenient tous fes 
mauvais tours. En un mot le pauvre 
Efaii que Dieu % rejette joue par- tout 
le beau rôle & le faint homme Jacob 
joue celui d*un fripon odieux (6). 

Jofeph , Tun des fils de Jacob , ayant 
été vendu par fes frères envieux, ft^| 
mené en Egypte & acheté par un Prê- 
tre, ïl fe rendit célèbre par Tart d'in- 
terpréter les fonges. Ayant eu le bon- 
heur d'expliquer quelques rêves bizarres 
de Pharaon , ce Prince le fit premier 
Miniftre & Surintendant de fes finan- 
ces. Dans ce porte émînent , au lieu 
de travailler au bonheur ou au foulage- 
«ent des peuples , il fournit à fon maî- 
tre les moyens de s'emparer de tous les 
biens de (es fiijets, de les plonger dans 
la dernière mifere & d'en faire des efcla- 
ves. C'eft par ces voies odieufes que 
ce Patriarche illuftra fon adminiftrationj 
il y a tout lieu de croire qu'elle le ren- 
dit l'objet de l'exécration publique , & 
que les Egyptiens n*jeurent ©oint à s'aç- 
phudir d'avoir été gouvernes par ce dé- 
vot Hcbre.u dont l'afFreufe politique Ht 
vra leurs perfonnes & leurs biens à \% 
(6) V. Génèf. Cap. XXV. XXVII. XXVII][. 
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puiffance d'un Tyran (7). 

Telles font les mœurs des Patrîar-r 
ches ou des Héros fabuleux du Judaïs- 
me. Voilà les perfonnages que Moyfc 
Tious repréfenre comme des amis de 
Dieu 5 & que les Chrétiens honorent;' 
comme de grands Saints! Si ces grands 
hommes ont paru eftimables à ce Lé- 
. giflateur infpiré , & font des objets vé- 
nérables pour des dévots aveuglés par h 
foi , ils doivent paroître odieux & mé- 
prîfablçs à tous ceux qui auront appris 
de la raîfon à diftinguer le bien du mal, 
|ç crimç de la vertu. 

Au reftç, de femblables héros étoîent 
dignes de Moyfe ; ils furent conformes 
aux vues & au caraftere d'un fourbe qui 
jnécohnoiffoit lui-même les principes les 
plus évidens de la morale. On en peut 
juger par le portrait que nous en avons 
(déjà tracé , en ne fiiifant que fuivre les 
écrits qu'on lui attribue. Ce faint Lé- 
giflatçur fut fécondé dans fes projets 
par ^aron fon frère aîné , qu'il créa 
Souvçrain Pontife de la nation à la tête 
de laquelle il s'étoit placé lui-même (8), 
Ce frère Taida dans fes prodiges & fut 
J'interprète ou le Prephête de Moyfe ) 

(7) V. Génèf. Cki?. XLV. 

Ç§; V. Exod. ch. ly, Lévitiq. ch. VIII, . / 
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cduî-cî étant béguc n'avoît point reçu 
de Dieu, qui faifoit tant de miracles 
pour lui 5 la faculté de s'exprimer intel- 
ligiblement. Dieu dans fes vues profon- 
des avoit choifi pour être fcm organe la 
bouche d*un homme qui ne fçavoit point 
parler. Aaron rendoît donc au peuple ' 
Hébreu les oracles que Moyfe recevoit 
de Jéhovah. Cepen^nt nous voyons ce 
Prophète de Mcyfe prévariquer lui - mê- 
me. Peu ferme dans les principes de Ci 
Religion , ce Grand - Prêtre durant Tab- 
fence de fon frère fe laifle vaincre aux 
follicitations des Ifraëlites qui n'avoient 
pu malgré tant de mjracfes renoncer à 
Tidolâtrîe des Egyptiens : fe prêtant à 
leur goût Aaron leur fit un Veau d'or, 
un ^pis qu'ils adorèrent dé fon aveu (p). 
Moyfe defcendu de la .montagne , où il 
avoit conféré avec le Seigneur, fe con- 
tenta de reprocher à (on frère le péché 
qu'il avoit commis, mais moins indul- 

f;ent pour fon peuple il fit faintement 
gorger par fes Lévites vingt - fept mille 
Ifraëlites pour expier cç crime dans leur 
faniqf no)." . 'v. 

Quoique Moyfe eût défendu rîgou- 
reufçcnent au nom du Seigneur que les 

(9> Exocf. XXXII.,^ 

(jo) ibidm. . . ".* . , 
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té, nous répondrons que c*eft joindre 
le blafphême à la fourberie que d'attri- 
l?uer à un Etre rempli de jùftice , de 
Éigefle & de bonté , une conduite dont 
rougiroît le tyran le plus furieux. . Si 
Ton prétend que la juftice divine n'eft 
point femblable à la juftice. des hom-^ 
mes , nous dirons qu'en ce' cas les idées 
qu'on nous donne de cette juftice divine 
ne font propres qu'à étouffer complets 
tement celles que nous avons de la jufti- 
ce humaine fi néceflaîrè à la fociété. 
Enfin* fi l'on prétend que le Dieu eft le 
maître de faire ce qu'il y-eut de fes 
créatures & de pouffer contre elles fes 
vengeances auflî loin que l^on lui fem- 
bîe, nous répondrons qu'en parlant ainfi 
on repréfente le Dieu des Juifs comme 
le plus déteftable des Tyrans & le moins 
digne de l'amour de fes fujets. 
* Ainsi les idées que Moyfe donne de 
fon Dieu font des blafphêmes évidensj 
les mœurs qu'il attribue à (ts héros fa-r 
buleux les rendent ou odieux ou mépri-r 
fables 5 la conduite qu'il fe prête à luir 
môme en fait un ennemi du genre hu- 
main, que Ton -ne peut fans folie ou 
fans crime regarder comme^ l'organe de 
4a Divinité qui veut le bien de5 honx- 

xn». En un. ipot U fainteté dç Mpyiç 
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& de fes Patriarches n'eft nullement 

!>rouvée par les écrits donc on le fait 
•Auteur- 

mssssmaBssmsmsmssBBsssaBsam 

C H A P I T RE II. 

» 

X>es Héros ^ des Juges d'Ifraël. De Jo' 
fué. De Jabel. De Jepbté. D'Abei. 
De Samfon. iâc 



L 



ES Chefs , les Inrpirés & les (aints 
perfonnages qui fuccédereiit à Moy(e 
dans le Gouvernement du peuple d'Is^- 
raël, marchèrent fidèlement fur fes tra- 
ces & fe conformèrent à Thumeur féro** 
ce de ce Légiflateur inhumain. Nous 
ne voyons dans l'hiftoire de cette nation 
chérie de Dieu qu'une longue fuite de 
brigands, d'impofteurs, de fcélérats qui 
ne fe font illuftrés que par des cruautés», 
des injuftices, des trahifons, des four^ 
l)eries qui révoltent toute. ame honnête, 
quand elle n'eft point .préoccupée par 
des préjugés deftruâeurs pour la faine 
Morale. 

Le premier des fuccefleiirs de Moy« 
fe que la Bible nous préfente eft JofiU. 
Il fut le confident de ce Xiégjfls^teur (jui 
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i'étîjtbUt 4^ fonr vmtït poMt. commandâf 
f^U^ Jfl^îif^s , €111 (^meur^t p9urtân|t 
lui - même fous les ordres des Pxêjtjes qiû 
furent en tout tejns les vrais Maîtres 
^nne nation ignorante % ^pMfJËâ^^ 
aveuglée par la fuperftition. Le livre 
qui porte lé nom de ce Héros des Hé- 
breux pafle pour divinement înfpiré , 
quoique l^on ignore qiwd en eft Je Vér 
Jutâble Auteur, Les unâ Tattiibuent à 
Jofué lui-même 5 d'autres difent 4u*il 
cft d'Esdras. Cependant la première op^ 
fiion eft la plus généralement reçue des 
tîTalmudiftes & des Théologiens Ghrq- 
-tiens. Il leur fuiHt de içavoir que ce 
4ivre eft infpiré î & fi ceux.qa!on ^tri- 
■bue à Moyte font des produits de Tin^ 
cpiration divine, le livre de Jofué peut y 
iprétendre au même titre , vu qu'il peint 
ja Divinité fous les mêmes couleurs Se 
irapporte commis louables une infinitJé 
fd'aétions également révoltantes pour k 
^laifon 8c la morale. 

Nous ne trouvons en effet dans Jq- 
lûxé qu'un brigand courageux foumis 4 
^es Prêtres lâches, qui au nom à\i Sei- 
gneiu* fait des conquêtes injuftes avec 
•un grand iuccès , extermine & dévafle 
•les nations voifines des Hébreux, s'em- 
'paie de jeurs héritages , commet des 
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perfidies & des cmmxés ^i font iréiQtr 
inhumanité & que néanmoins DieuTe^ 
conde par des mkades fans noxnbi^; 
C'eft pour un héros de cette tremft 
que fuivant les livres faims le Towi^ 
TnitTimt arrête le cours du Soleil , qui ^ 
comme on fçait , ne marche point , Ht 
<é\m de la lAine $ le tout; pour lui doni* 
ner le tems d'anéantir {es ennemis^ 
c'eft-à-dire, les poffeflèups légitimes de 
la terre de Canaan , qui fe défendoio^ic 
contre des ravifleurs injuftes venus ppjur 
les extertniiner Se les dépouiller au nom 
d'un Dieu inconnu. Entre autres oen^ 
ploits 5 Jofué fit la conquête de ^irixi^ 
dont le^ murs par un niiraèle tonàiereat 
au fon des trompettes dés iiévites. .Ce- 
pendant Dieu qui prodiguoit les ines- 
veiUes pour ce héros , permit qu'il fe 
fervît avec fuccès de l'entremife d'uqe 
proftkuée nommée Rabab ^ui par ^une 
trahifon digne d'une femme de fa forte, 
faditit^ Tentreprife des IftaëHtes contfe 
Ta Patrie (i). Cette fainte trattireflc eft 
louée de fa trahifon par les P^res .de 
l'Eglife 5 & Jéfus-Ghrift le Dieu d«s 
Chrétiens defcendoic de cette piéufe 
Courtifane dont le nom {glorieux fejaron- 

(1) Jofué IL & VI. . 
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ve dans fa généalogie (i). • 

Nonobstant les protnefles . formel- 
les du Très -Haut 5 qui avoit promi5 aux 
Hébreux la terre de Canaan , n^algré les 
ordres fou vent réitérés d'en exterminer 
les habitans, malgré la proteétion qu'il 
leur donnoit, malgré les miracles qu'il 
feifoit à ch^tquie inllant pour eux , ils ne 
purent fe former des établiffemens trèS'- 
chétift qu'à la. pointe de Tépée. S'ils 
réujfGrent quelquefois^ fouvent ils furent 
battus & iubjugués eux-jnêmes par des 
nations peu difpofées à fe prêter aux 
vues de la Divinité , & à fe laiffer égor- 

er & piller par coraplaifance pour lui. 

.e Dieu d'Ifraël fut long-tems le plus 
fbible contre les Dieux des Idolâtres .> 
en conféquence le peuple chéri fe vit 
fouvent dans les fei*s des Princes 6c des 
peuples haïs de Jehovah. 

Ce Dieu fi puiflant fufcita quelque- 
fois des libérateurs aux Ifraëlites, nous 
les voyons rarement réuffir par leiir bra- 
voure mais plus communément par des 
lîTufes, des fupercheries 8e même par des 
crimes . contraires au droit des gens. 
C'eft ainfî que nous voyons une Jahei 
contre les ckoits facrés de lliofpitalité 

res- 

, (x) s. Ma&. L verf. $. 
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îripeftée par toutes les nations payen- 
nes y aflTaffiner , de la façon la nlus cruel- 
le, la plus lâche, la plus perfide, Sifaraj 
le Général des ennemis qu'elle avoit in- 
vité & reçu chez elle. Les Ifraëlites 
rendirent des aftions de grâces à leur 
Dieu de cette infâme trahifonj la Bible 
nous a confervé le beau cantique que 
Débora la ProphétefTe fit en cette oc«» 
cafion (3). 

^ Parmi les libérateurs que Dieu fus- 
cita à fon peuple nous lifons le nom 
d'un Jbod ou Ebud i celui - ci ayant 
trouvé 3e moyen de s'infinuer dans les 
bonnes grâces d*Eglon fon Roi, profita 
de fa faveur pour le tuer dans fon ca- 
binet (4). Il donna fans doute par-là« 
l'exemple à tant de fanatiques Chrétiens 
qui ne fe font pas fait fcrupule de por- 
ter leurs mains meurtrières fur les Prin- 
ces qu'ils jugèrent désajgréables au Cler- 
gé & par conféquent indignes de vivre 
& de régner. En effet les maximes mi* 
fes en pratique par le Régicide Ahod^ 
ont été hautement enfeignées aux Chré*« 
tiens par des Doéteurs qui ont décidé 
qu'un Prince hérétique ou peu fournis à 
l'EgUfe devenoit dès lors un Tyran dohc 

(3) Juges IV. & V* - ^ • . 

(4) Idçm ïir. 
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il étôtt & louable Se pernals de fe ^ 
barraâer. Chacua fait ks ravages que 
ces principes fédtciçux ont produits fur 
h terres d'après de teîs exemples tou€ 
fojet dévot & fanatique devient l-arfii- 
tre du deftin d'un Etat. Tout Prêtre 
eft à portée de faire commettre à un 
&élérat crédule les attentats qu'il croii^ 
pouvoir être utiles à fon. parti. Tel eft 
& tel doit être Teffet des crimes que 
Pon voit approuvés dans les livres que 
Pon regarde comme ^'faiçts. Un ^évot 
rempli de foi doit (ans fcrupule afTafllner 
dès qu'il croit que fon I>feu a pu ordon« 
aer ou approuver des adIifSnats. 

Nous trouvons encore parmi les cheft 
â'Ifraël un parricide J^pbté y en confé- 
quence d^un vœu très - infenfé , par le- 
quel il fe croit lié, ce pieux Juif im* 
mple fà propre fille 5 il s'imagine par ce 
crime fe rendre agréable à fon Dieu que 
les Hébreux ne regardèrent en tout 
tems que comme un Tyran fanguinaire 
^ont on peut mériter la faveur par des 
ferfàits (f). Des Saints Pères oiez les 
Chrédei^ ont eu le front de jufft&r cet- 
te aéHon abominable de Jepnté 5 animés 
;du naêm^ el|>rit que les Juifê , ils on€ 
prétendu cpxQ c*eût été un plus groi^l 

(î) Juges XL • .... 
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ferrme dé violer un tel vqeu que de Tac- 
complir. C'eft ainfi que la Bible efj: 
j)ropre à donner des idées faines des 
'moeurs & fur - tout de la tendreffè paj- 
tewielle ! ^ - 

Nous ne voyons rien de bien édîr 
jRant dans la conduite de Samfon autrç 
héros de la Bible que Ton pourroit ap- 
I>eller VHncuU des Hébreux (6). Ce 
héros 5 ainfi que celui des Grecs , fut 
très -déréglé dans fes moeurs 8c d*unç 
force extraordinaire- Une femme d^ 
mauvaife vie nommée Dalila avec la.- 
quelle il avoir un cpmmerce criminel, 
le livra aux Philîftins alors maîtres des 
juifs. Ces idolâtres punirent- Samfon dç 
fes révoltes & des mauvais tours quçi 
fouvent il leur avoit joués j ils lui cre-» 
verent les yeux & le condamnèrent k 
tourner la meule. Des interprêtes ont 
prétendu que les Philiftins, pour avoir 
de la race de cet homme extraordinaire^ 
lui abandonnèrent les femmes de leui* 
pays '8c lui formèrent un férail (7% 
Quoi qu*il en foit , notre héros libertin 
ennuyé de la captivité , pour fe venger 
des Phîliftins & mettre fin à fes peines^ 

(6) Juges Xrv. XYIL ■ 

. (7) V. Bernard. Nouvelles de la RéjH»jjB(ï«< 
" • des Lettres Tome XXX^^. pag. 43». 

E i 



56 -TABLEAU 

eut recours au fuicide. Ayant embrafllS 
les colonnes d'un temple où le peuple 
s^ et oit aflemblé , il les ébranla tellemenc 
que la voûte Taccabla lui-même avej 
tous ceux qui s'y trouvèrent avec lui. 
Loin de blâmer cet attentat contre lui- 
même, que le Chriftîanifme condamne 
aujourd'hui , l'Ecriture Sainte obferve 
qu'il fit ï^érir en mourant plus de Phi* 
liflins qu'il n'avoit fiiit pendant fa vie- 

Les Hébreux rendus indociles & fit* 
natiques par les principes infociables de 
leur Religion , furent toujours peu fou- 
rnis aux maîtres qui les fubjuguerent. 
Enivrés des promefTes pompeufes de leurs 
Prêtres & de leurs Irupires , ils devin* 
Yent très - incommodes pour leurs Sou* 
verains & pour leurs voifins, Deftitués 
de toute morale & aveuglés par la fu- 
perftitîon , ils regardèrent en tout tem$ 
comme des hommes divins tous ceux 
jqui les fervircnt contre les ennemis quQ 
leur faifoient fans cefle Içur humeur tur- 
bulente & leurs crimes. De même que 
tous les dévots, ils trouvèrent en tout 
tems très - faintes & très - louables toute$ 
les voiçs qui pouvoient faire cefler o^ 
^idoucrr les maux qu'ils s'étoient fouvent 
très-juftement attirés. Les idolâtres, 
quoique très - tolérans pour tous Ijbs *i- 
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tré5 cultes 5 fe virent fouverit forcés de 
perfécuter les Juifs , parce qu^ils. s'ap- 
perçurent fans peine que leur loi les ren- 
doit féditieux , cruels , ennemis de tout 
pouvoir étranger. Voilà , fut vant les ap-»: 
parences , la vraie caufe des perfccutions 
& des mauvais traiteraens que les Sou- 
trains Payens firent continuellement 
éprouver au peuple d'Ifraël. Celui-ci 
ne porta jamais le joug qu'en frémis- 
(ànt , & fes Infpirés eurent foin de cul- 
tiver en lui ces difpofitions fi propres à 
les rendre malheureux. Les Juifs furent 
toujours par leur Religion les ennémig 
du genre humain , il n*eft donc pas fur-» 
prenant que tout le genre humain fe foit 
déclaré contre eux 2c ait tâché de leui^' 
nuire. 

ÇoNSBQUEMMENT aux princîpps des 
Juife , nous voyons les Aflyriens , fous 
la conduite &Holopher»e , affiéger Béthu- 
lie. Cette ville étant ferrée de près, une 
fainte Veuve , jeune & belle , nommée 
Judith^ entreprend de la fauverj infpi- 
rée de Dieu elle fe pare 8c ajoute à fa 
beauté des ornemens nouveaux dans la 
vue d'exciter une paffion criminelle dana 
le cœur du Général Aflyrîenj celui-ci 
rjyi de fa beauté veut contenter aveo 
^lie les defirs qu'elle avoit fait naî^Bç \ 
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Judith y cbnfctit^ mats vmrant Ton A-* 
mant eiidormi elte fait fa prière à Di^u j 
fortifiée par lui d'un bras vigoureux 
elle tranche la tête de Thomme à qui 
iKi nom du Seigneur elle étoît venue fe 
proftituer. Glorieure de ce grand ex- 
ploit elle rentre dans ia ville pour an- 
i»nrer à fes coïîcitoyens la viâroire mer- 
veilteufe qu'elle vient de remporter fur 
wi Amam îvfe d^amour & de vin. Les 
Prêtres applaudiflent â fon zèle & ren- 
dent gnrces à Dieu qui a pris' ce beau 
moyen pour fiuver fon peuple. C'eft 
ainu que les dévots s^imaginent qtte le 
Dicli tdUt-puilTant eft réduit à employer 
tes voies les plus honteufes, les plus cri- 
mitteltes^ ies pUw ridicules pour venir à 
bout de fes defleins. Quel étrange Dieu 
^ue ceîui qui ne p^ut fauver une ville 
^égée que p^ la main d'une femme 
qu'il met dans le cas de (e proftituer, 
& qui n^échappe à l'infamie que par le 
plus lâche des aflaflînats (8)! 

L'examek abrégé que nous venons dé 
feire des héro5 & héroïnes des Hébreux 
fiiffit pour nous prouver que la conduite 
de ces faints perfonnâges , loin de pou- 
voir nous édifier, n'eft propre qu'àfcan- 
dalifer tous ceux qui oferont faire quel* 
1 K^) ■ iTàyeK le Livre de judùl^ ^ 
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^pte ilfage de letir raifon & qui comioî^ 
trorit tes devoirs que. la mturç nous pres- 
crit . Quelle morale dévoient avoir des 
Juifs à qui Ton perfuadoît que le ciel or- 
dcrniôît lé brigandage \ Thoraicide & 
le vol ; que Te^rît du Seigneur faififlbit 
des gu^etriers fahguinaires 9 infpirèic des 
féditieux & des traîtres, approuvoit la 
f Vffidie te la proftitution ? Ce font pour- 
tant -là tes bftifjièmès dont iôà repaiflbit 
fans cefle le peuple d'Ifraël. Après ce- 
la ne feybns ptHrit forpris fi ce pehpte 
&% >en toitt: teiBi cruel , perfidie ^ febeK 
fc^ întblél-aiit ) tromjteut, càràftei-e que 
îiou« voyons encbfe fubfîfter en lui crvh 
•près i'irtîpulfiôh fttale que Moyfe & fes 
•^tn&s ; Infpîtés lui dt>nfterent ôutrefoîà. 
'Cette dépï^vatic* confaerési par la Re- 
li^on fut la juflé caufè des malheurs , 
•dw âirariles ficdes traîtemerts rigbureux 
«fttè fes Juife éprmivertnt prefqu'en to»t 
<emifî. Leiî Chrétiens en adoptant. leufô 
•livres faints , en regardant leurs héros 
cdtîînie des thôdeles à fuivre^ ont hérité 
de leur efprit perfécuteur , de leur cruau- 
té religîei?fe^de leur inhum^uté, de leur 
ignorance dans la- vraie ittorale. Les nov 
tiotts Judarqtîies portées dîans le Ghriftiar 
itffifle ont mille foiîs èbrianlé des Etats ^ 
^déi 9iints ^lés , des hérô^a^ de |a àévç^ 
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tion , ont été fouvent des fujets danger 
-reux qui ont mis Leur patrie fur le bord 
de la ruine. 

CHAPITRE IIL 

Des faints Prophètes 6f des Prêtres i'Is*- 
rail. De Samuel^ ^^ de David. 

SI nous examinons fans prévention It 
conduite^es Prêtres, des Prephites 
'&c des Infpirés du peuple Juif, nous 
-n'en ferons pas moins fcandalifés que de 
celle de fes héros. De Paveu de la Bi^ 
.ble même , les Prêtres abuferent prompt- 
tement du pouvoir abfolu que Moyfe 
^eur avoit donné, ainfî que des richefles 
que leur valoient les pratiques d'une Réi- 
ligion qui livroit la nation entière à leur 
rapacité & à leurs extorlîons. Ces in»- 
folens Minîftres du ciel, interprêtes de 
•fcs oracles, que Ton confultoit fur tout, 
furent les feules arbitres de la Judée, & 
Suivant leurs caprices & kurs intérêts y 
excitèrent des troubles. 

Nous avons un exemple frappant du 
pouvoir facerdoial dans Tévénement qui 
•produiiît Textirpation totale de la Tri- 
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S)U de Benjamin. La femme d'aà^ Lé^ 
vite eft infultée pir quelques habitani 
d'une ville de cette Triby. Le Prêtre 
en porte Tes plaintes à toute la nation^ 
On confulte le Grand-Prêtre pour fga^ 
voir ce ou'il faut faire \ celui-ci va 
confulter le Seigneur, & rempli du de** 
ûr de venger d*une manière éclatante 
rinjure faite au Clergé dans la perfonne 
d'un de Tes membres, il déclare que lé 
Seigneur ordonne que toute la nation 
s'arme pour la deftruâion de la Tribu 
dont étoier^ les coupables, ficproitiet 
de fa part le^ fuccès de cette fanglante 
expédition* La nation cependant eft 
défaite par les Benjamites^ on» confulte 
de nouveau le Grand*Prêtre', qui perlHV 
tant dans 'fon humeur vindicative ordon» 
lie au nom du -ciel de recommencer le 
carnage. Grâces à fes feins la Tribu 
prefqu'entiere fut exterminée pour la 
tjuerelle d'un, méchant iPrêtrc outragé 
|>ar quelques mifcrables (i). 

Pour peu qu'on ait lu rhîftoîre de 
l'Eglife on s'appercevra facilement que 
le Clergé des Chrétiens a fidèlement 
fuivi les traces du Clei^é Judaïque. Le 
Pontife Romain, qui eit le Grand-Prè»» 
ire de la feâe k plus nombxeufe & long* 
.. (î) f^pyex. î^es$ Owp, XVII. 



tètdis k fe^rdft Chri&ikràCme ^ s cent 
fots^ àribé 4eft ' Qfttîon^^ pour venger les 
f^uérélles de .<|iiiëlqfae memblre ôbfcur du 
Cterffé. ». Un. Prêtre juiVemènt pwni a 
^1 ftmvtnt ,^lllér d<&^fléts lâe faog 8t 
ébrahl4 dé$ Eqfipirc^. ? Lfes Prêtres Chré* 
tiénsfe fom toujours arrogé le -droit es 
irotibfer'. iBipunémenti lît foçiétè et ont 
fek croire! mti. f»^tt|ilês déyxD'rt tqtie lé 
Gid.'s'iQ«îéfeflbiclàieur& t:i«ei-eîles fie voù* 
loftqwe fe» Miniftres ftiffeitr vengés faitt 
lttfetià*e*-' •/. f *. ;. 

: QyiL^^ ftiipidos & ibperftirieuk 
que ftpflfemr ks H^>reMi«! , As? s'unnuy^ 
tent de hi tyratinîe du.' Grand * Prétrci 
Siiniwi %iit ;}Hibilement prdfiter; des dîf^ 
dôiiiioâs de' ieô :fcîoncitb5teoi ji - le iîrand* 
Prêtre ftéii x^iii- Ihvok élève étant péri 
nVec fira dmiK. fils^fulr ]eijqtie}& il s'étoit 
repôfé des foàisî du gouverhenient, ce 
Profpbètedcvint.iB Jugfc, ou plutôt te 
Souvemianbfilu? d*Ifrattl. Du vivant 
même d'Hâli ' il Vétoît fait connoître 
piLV diès.ioA^es^ dès révélations, des prc- 
àî^ions; : Apiès avoir goiSverné jufqu'i 
un âge très-aivancé , il abandonna fe 
Hébreux i: fes jdeù* fiis^ ceux-ci eA 
^ibuTerent Jàit. ttbînt que le peuple irri^ 
4;é ipreffaL^Smiïucl de hii dhaïi&t Mn RoK 
Le Prophète .ifùi fam âam/t vi$ 9V^ç 
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pêîVie le gouvernement ibrtir de fe$ 
mains s'oppofa vainement à k deiâande 
des Hébreux 5 ils perfifterent,& le De-^ 
vin, obligé de céder, fit tomber le fctrt 
iur Saul^ fous le nom duquej il efpéni 
continuer à régner. En conféqueiicà 
ii le (aci^ Roi d'Ifraël (x). 
. Cependant notre Infpiré fe trom-^ 
pa (km fbs conjeâûres. Saiil voulut; 
régner par lui-même^ & encourut par- 
là rindfgnation du Seigneur ou plutôt 
de fon Profite. Gelm*ci, pour puni'if 
ia déibbéîflance de foa Souverain & ie 
venger de lui, cherthar tous les moyens 
de lui nuire , tâcha de faire échouer fès 
entreprifes les plus utiles à la nation, là» 
mit en danger d'être battue par fes en*? 
nemis , & enfin de fon propre chef fâ*^ 
cra un nouveau Rbi fecrettemeàt ^ & 
fufcita dans k perfonne de David uit 
rival dangereux à fon maître. Gepén«» 
dant cet ufurj^ateur malgré la protèctioit 
du ciel ne parvîht à régner qu'après la 
mort de Saul^ contre' qui l'homme de 
Dieu^ fut . réduit à tramer fourdement 
jufqu'à la fin de les jours. 

En un ifaot dans k lâint Prophète 
Samuel nous ne voyons qu'un fourbe qifi 
ufurpa^le pbuvoir niprêiMe fur fa nation^ 
L (:>)F^3^«-I, Livre des Rois chap. I.-XVfc '; 
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& qui après en avoir été en partie dé- 
I>ouillé ne put jamais digérer le peu de 
ibumiflion. que lui montroit fon Souve- 
lain légitime. Si Ton demande en quoi 
ce Prince avoit manqué au Prophète, 
F Ecriture nous apprend que ce fut pour 
avoir contre fes ordres accordé la vie au 
Roi ^gag \ qu*il avoit vaincu & fait 
prtfonnier. Samuel , animé d*ane féro-» 
cité vraiment hébraïque , avoit ordonne 
que ce Prince malheureux fût, égorgé, 
Saiil 5 plus humain que le Prophète, 
avoit voulu lui conferver la vie. Mais 
Thoiiime de Dieu , foutenu par un peu- 
ple auffi féroce queTuperftitieux,fe reuip 
dit lui - même Texécuteiir de fa lentence' 
contre ce Roi malheureux , fe hacha en 
fikes aux yeuse du Seigneur , & menaça 
Saiil du courroux divin pour avoir ro- 
fofé de fe fouiller par le meurtre infâme 
qui lui étoit ordonné. Ainfî une aétion 
louable & conforme à l'humanité fut 
caufe que VEfprit de Dieu fe retira de 
Saiil ^ qui depuis ce moment devint Toh^ 
jet de la colère divine & dQ la huine 
d'un Prophète. 

Nous voyons dans toute Phiftoîre des 
Juifs le même efprit de fureur régner 
^ans tous les Prophètes & les Infpirés 
i'Ifraël > nous ne trouvons en çux quç 
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ties Prédicateurs féditîtux , perpétuelle* 
ment occupés à exciter le fanatifine dèi 

{)euples contre les autres cultes, contre 
es Souverains qui ne fe prêtèrent point 
à leurs frénéfies. En un mot les Pro-* 
phêtes font de véritables furies qu*oii 
voit continuellement travailler à brouil- 
ler tout , à femer la difcorde , à déchi-* 
rer la nation Juive , qu'ils parvinrent en-t 
fin à détraire entièrement. 

En effet fuivant les annales de cette 
nation (uperftîtieufè nous voyons que les 
Prêtres & les Infpîrés eurent toujours 
un afcendant marqué fur elle & jouirent 
d'un pouvoir fupérieur à celui des Rois* 
<^es Princes furent contraints de fe (bu-^ 
mettre aux volontés de tout Prophète 
qui prétendit avoir eu des vi fions ou des 
entretiens avec la Divinité- Un Pro» 
phéte en împofe bien plus à la multi^ 
tude que le Souverain le plus fage. Chez 
un peuple ignorant & dévot la puiflancè 
fpirituelle éclipfera toujours la puiflancié 
temporelle. Le Monarque ne régnera 
tranquillement qu'en fe rendant l'exécù-^ 
neur des volontés du Clergé dont Tarn* 
bition & l'orgueil font en tout tems les 
'paillons dommantes. Les Princes Jdife 
nous montrent des preuves frappante^ 
:^ cette virîté:; leur^puiffîihce fuc:totti» 
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)Gjavs mal afljbfé^ quand ils n-entrèreik 

fdint dans les vuçs fanatiques de leuns 
rêtresj ceux-ci les troublei^nt alons 
dans leur gouvernement , les rendircnc 
odieux au peupie , produifirent des com* 
yulfions dans VEtat., amenèrent des ré*- 
yolutio^s terribles & les tranfmîrent 
dans leurs écrits fous les couleurs lés 
plus dé&vQrables. 

Ce fut fur -tout la tolérance reliV 
gie^Cê qui rendit les Rois Jttifs abomi- 
nables aux yeux du Seigneur ou de fesp 
Infpirés. Lorfqge les plus fenfés d'en^ 
tre ces Princes ^^ dans la vue de rendre 
leur pays plus floriflant , permirent aux 
étrangers leur culte , auflîtôt les Pro- 

J>Iiête8 déclamèrent avec fureur contre 
'autorité fouverainé , annoncèrent la 
ruiiK de la nation ^ lui préfenterent fes 
maîtres comme des Tyrans , menacè- 
rent de la vengeance divine, mirent tout 
€n confufîon. En récompenfe l'Ecri*- 
tur-e nous montre comme des Saint?; tous 
ces Rois aveuglement fournis au Clergé 
& q»i animées d'un zèle atroce , fécon- 
dèrent (à n^e intolérante, ou lui firent 
éprouver leur ilibéralité. 

C'est par des vertus de ce genre que 
fe di^îttgua par^diefltis tous les autres le 
Âint JÏoi Jiieviéj qxii ;lui-mêmè étok 



Prophète, Se qye l^Eccittuve appdie par 
excellence VJwmmi fid»H te cmu^ d& Duu^ 
Cependant fi ce Prince fe i«adk re€oai« 
mandaNfî <^^ Pr^cnes de £t lucion paf 
(k foumiflicm , /es largefi» & fa cruauté 
x^ligieufe ^«n iesaminani: (à conduite npuè 
ne tfou^erons que des aftions piropres à 
le faire détefter de tout hofnme honnête 
& ratfoiinahleé La Bible eliè'-viêmé^ 
en co«nptant faire fon ^fege, noui )ê 
dépeint comme un de» manftres^ les pfaii 
odieux qui ait déshonoré t^efpeee i^u^ 
maîne. 

En effet nous vevyxvis que d^intelli** 
gence avec le iàâieux Samuel , il reçoit 
de îe,% çiaîns l' onâion fLoyale ^ au préjii^» 
dice de Saiil fon Souireiain lé^time» 
Dans l^inbpoiîîbilité de fiûi^ vaiok* les 
fkoits qu'un Prophète rebelle Itti aveii 
conféras , Dauid fe tienû^ melqvie tems 
en repos«; fFout à coii^ilie diilingué 
par de; e^xploits £ibuteux conune tcoM 
leshéros de kjudée^' part-là il fe feit 
connokiîe de fon Roi ^i lui.' donne ft 
propre iille en mariage. Bimifâit oepenib 
âant il encoutt la diigraeecie tan^htm^ 
fkere, àiqui &e cabales, «lÂijburiapm^ 
yées pai> te Piètres M X^ Ftophêtès^ 
durent natiiirc^lement déplaire. Oblif^é 
4e &iip la XJoviC jpcftu:^ ifet^^ àJâ 
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jufte colère de fon Roi ^ David iêrend' 
à Nobé pour conférer avec le Grsmd- 
Prétre Acbimelecb , qui lui fournit des 
provifions ainfi qu'à Tes adhérens ^ Saiil 
Jit châtier cruellement, & peut-être 
imprudemment, les Prêtres fauteurs de 
fon Gendre rebelle. Celui-ci fe retire 
avec les brigands de fa fuite dans un 
défert, d'où il fait des incurfions dans 
la Judée & met fes concitoyens à con-r 
cribution. Dans une de ces expéditions 
repoufie par Nabal^ il eft adouci par (à 
femme jîbigail^ dont David devient 
amoureux. En conféquence Nabal pé- 
rit de. mort fubite & notre faint héros 
époufe fa veuve quoiquUl eût déjà deux 
temmes en ce tems-Ià. 

Cependant, maître de la vie de 
Saiil, il a la générolîté de l'épargner ^ 
ou du moins il n*a pas le courage d'af» 
fidfiner (on Roi, aébion qui fans doute 
auroit révolté la nation. Saiil, qui con« 
noiflbit fon homme, ne fut point la du* 
pe de fa générofité. D'ailleurs les 
Princes pardonnent rarement à ceux qui 
en veulent à leur couronne. Notre bri-^ 
gand fe vit dcmc obligé de chercher vm 
azile chez les Pbrliftms ennemis de 1*Ë* 
tat> leur Roi Aebis le reçoit avec bon-i» 
ic.. David le jrecompeole jde.fes bien^ 

faits 



D E s s A I N t S. 4f 

faits & de fbn hofpitalité par les trahi-» 
ibns les plus noires 9 & par des cruaù"* 
tés 5c des brigandages inidines qu*il 
exerce contre fes fujets. Etlfin Saiil 
périt dans un combat contre les Philif. 
tins* Notre faint homme par une ôro-*' 
fonde hyprocriiGe feignit d'être defolé 
d'un événement qui le mettoit au com- 
ble de fes vœux, il pleure amépemenc 
Saiil & fon fils Jonatbas , qtiMl avoit 
trouvé moyen de mettre dans fes pro- 
pres intérêts*^ Enfin pour mettre le 
comble à la faufleté , il fait tuer celui 
qui lui annonce la mort de fon Roi* 
^ Les regrets que la mort de Saiil 
eaufa au tendre David ne Témpêcherent 
point de fe faire couronner Roi de k 
Tribu de Juda, au ' préjudice d'/iri<?/^/i& 
fils de Saiil, qui fut recofmo par le 
refte de la nation. David lui débaucha 
fon Général jibner^ & peu après Isbo- 
feth fut aifadiné , attentat qui mit no- 
tre héros en pofleflîon de tout le ro- 
yaume d'Ifraëî. • Peu conteivt des limi- 
tes de fon petit Empire, notre héros 
fit bientôt la^guerre^ à fes voififîs avec 
le plus grand luccèsj il traita les vain- 
cus avec une barbarie qui révolte l'hu- 
manité, La Bible nous apprend, entre 
autres, qu'il fit faffer Us habitons i$ 

F 
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Rabha filu^ ies herfes de fer '^ il in jS* 
brûler d'é^tres dam des fours à hrique -, U 
Paka ék min^ têutes les milles des jimmo^ 
niies qui totnberent dmB Tes matns^ 

Au milieu de ces foi faits fa dévotion 
le pouffii i bâtir un Temple au Sei- 
gneur <, mais le Seigi^eur lui fît dire pai: 
un Prophète qui vit oit à la Cotir^ qu'il 
éfoit eônteni de ia bomie volonté , iC 
f»*il ne *!i9uloit pas qum Prince dùnt lei 
nmns aboient été enfanglântées par Une de^ 
gûerrâiSi htk bâtit un "Temple de paix. 
'. La gloire du faint Roi, de raveii de 
Tes àddiiraïQurs 6c de la Bible , fut u» 
|)eu fléttie- par fes amour» avec la belle 
Btthfàhbi . David , peu contetit d'àbu'*^ 
fer de la femme àUrie^ l'un de fes*plu9 
fidetes Serviteurs 5 prit foin « de le feire 
périr afin d'en jouir à fon aife. Il or- 
donna à Joab fon Général d'expofer cet 
Officier , dans des. pofte^ fi dangereux^ 
qu'il n'en pût réchapper. Dieu laifi« 
ce critnç atroce impuni : David en fut 

2uitt[e ppw s'bumiliei & reconnoîtrc fa 
kute devant le Pr6phé;e Nathan , qui 
lui reptôcba avec beaucoup d'adrefie £c 
de doucfeur y fuivant l'ufage des Dlrec-^ 
teurs de Gour^ fon |>éché qui pouvoio 
avoir fcandalifé fanatioii très -difficile 
1û»r l'arlkle de. Taduluere^ 
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Le régne odieux ctc ce Tyran fiiç 
troublé par quelques foulevemens excH 
tés par Js^&ii & par fes fu jets , qui fan« 
doute furent fouvent indignés de la con« 
duite infâme & des injuftices de leur 
pieux Souverain. Les grands amis de 
Dieu ne s^embarraflênt pas communé- 
ment de fe faire aimer des hommes. Da- 
vid parvint pourtant à foumettre les re* 
belles & vécut en paix fur la fin de fe« 
jours. Il profita de cette tranquilité 
pour faire le dénombrement de fes fu- 
jets. Mais Dieu fut irrité de cette 
afibion fenfée 5 Se quoiqu'il eût fermé 
les yeux fur tant de crimes de fon fer* 
viteur, il réfolut de tirer une vengean- 
ce éclatante de ce dénombrement. Ce- 
pendant il ménagea David qui reconnut 
la faute 5 le châtiment ne tomba que 
fur les fujets dénombrés dont Dieu , par 
la faute. du Roi, fit périr Ibixante-aix 
mille de la pefte. C'cjft ainfi que TE- 
^riture nous peint la juflice divine; elle 
pardonne aux coupables pour faire fen- 
tir aux innocens les châtimens ^ qu'i}s. 
n'ont point mérité?. 

Quelque tems après le fàirtt hpmn 
me 5 en qui les années ne purent amor- 
tir fa paffion pour les femmes, indé- 
pendamment de fon férail ordinaire^ prit 

Fa' 
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une jeune Sunamite nommée Ahifag pour 
le réchauffer dans fon lit. St. Jérôme 

} Prétend qu'il faut expliquer ce trait dé 
uxure par une allégorie & qu'il faut 
être bien imbécille pour prendre à \t 
lettre ce fait rapporté par la Bible. Se- 
lon lui Abifag, que David dans (à vieil- 
kfle prend pour le réchauffer , Jtgnifié 
que la fagcjfe eft la compagne des vieillards. 
En s'y prenant de cette manière il n'y 
a rien dans le monde que la Théologie 
ne parvienne àjuftifier (j). 

Notre héros fe voyant proche de (a. 
fin déshérita Adonias fon fils aîné , & 
mit fur le trône Salomon qu'il avoit eu 
de Bethfabée. Le ^ faînt Prophète né 
prévit pas que ce fils préféré feroit uni 
jour un impie qui auroit plus de fem- 
mes que fon père & qui toléreroit l'i- 
dolâtrie dans fes Etats. Quoi qu*ii en 
foit , David en mourant lui ordjmna de 
faire affaffiner Joah j Général qui lui 
avoit rendu les plus grands fervices pen- 
dant toute fa vie , & de fiiire mourir 
Semei\ à qui il avoit juré de lui par- 
donner les injures qu'il en avoit re- 
çues (4). 

. (3) Voyez. S.Hiérony mi. EfifioL.adMefotUff.To" 

me IV. col .157. 
' (4) Liyrc des Rois & Paralipomencs. 
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<?E.sT ainfî que mourut en ordonnant 
éàes crimes , un Roi dont toute la vie 
i^'avoit été qu*un tiflu de crimes. Tel 
fat ce fameux David que les Juift ont 
regardé comme le plus grand , le plus 
iàint, le plus admirable de leurs Monar-r 
iques y & que les Doéteurs Chrétien» 
lont le front de propofer encore aux Sou»- 
verains comme un parfait modèle. A 
moins de fermer opiniâtrement les yeux, 
nous ne verrons dans ce héros des Hé- 
breux qu'un fourbe favorifé par les Prê^- 
très 5 qu'un hypocrite déceftable , qu-uti 
Sujet rebelle, qu'un ufurpateur odieux, 
qiïtm îidultere infâme , qu'un lâche as- 
fafmi,qu'uîi conquérant exécrable, qu'un 
ingrîît abominable, en un mot un mons- 
tre qui méconnut les devoirs les plus 
facrés de la morale & qui fe joua infor 
lemment & de Dieu & des hommes. 

En voulant juftifier un pareil fcélér 
rat , en proposant aux Souverains un 
modèle fî affreux , les Miniflres de la 
Religion Chrétienne ne femblent-ils pas 
les inviter à commettre fans fcrupule & 
fans remors tous les forfaits dont la mé- 
chanceté eft capable quand elle jouît de 
la puiflance fuprême ? En montrant la 
facilité avec laquelle Dieu pardonne à 
ÇQ Xyrv> kî avions Içs p)u§ di^qes dfr 

F} 
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châtiment, nos Dofteurs ne voient -^ ils 
pas qu*ik encouragent les Princes à dés 
crimes qu*an repentir ftérile & tardif 
pourra toujours effacer ? Propofer Da- 
vid pour modèle à un Roi, c*eft évi- 
demment lui faire entendre qu'il peut 
reflTembler à un Tibère, un Néron, ua 
Caligula , pourvu qu'il foit rempli de 
foi, fcrupuleux obfervateur des prati* 
ques de la Religion , libéral envers fês 
Mîniftres , ardent à détruire ceux qui 
peuvent leur déplaire. . Dire que David 
fut un Prophète i c'eft prétendre que 
rEfprit du Seigneur s*eft fervi pour s'ex^ 
pliquer de Torgane impur du plus vil 
des mortels. Ofer aflurer que ce Roi 
fut uft bûffïMâ feU» le cœur de Dieu , c*eft 
Dlafphêmer , c*eft ofer avancer que Dieu 
eft le complice & le fauteur du vice ôt 
Tennemi de la vertu. Qu'a fait David 
pour expier tant de forfeirs dignes d'al- 
lumer le courroux céfefte ? Il a danfé 
devant l'Arche , il a fait des hymnes 
hébraïques , il a cônfefle fa faute , il a 
4Îit j'ai péché. A ce prix quel eft le 
Tyran qui ne puiffe pas fe flatter de de* 
x^enir un Saint & de pouvoir à fi peu 
de frais faire oublier à Dieu les forfaits 
dont fas fujets auront été lés viftimesP 

il eft. donc- évident que c'eft pervertir 
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les Rois que de leur pix^pofer un Davûf 
pour exemple, & de prétendre /qtie (on 
repentir Se fa pénilience m «nt fait ua 
ami de Dieu. 

C H A P I T R E IV. 

• ■ 

Sainteté des autres Prephêttt. D*id(tnaC 
D'Elu. D'EUfée ^t. 

NOUS avons déjà vu les révdutîonf 
caufées par Samuel dans l'Empire 
Judaïque; nous allons voir les Prophê* 
tes qui Tont fuivi fuivre fidèlement fon 
exemple, & porter iàns cefle le désor- 
dre daos leur, malhesureufe Putric. Un 
Prophète eil ou UQ fourbe ambitieux 
qui veut à quelque prix que ce foit jouer 
un rôle, ou bien un fanatique dupe dte 
fes illufions propres qui cioit qu'aucune 
confîdération humaine ne doit l'empé*? 
cher de fuivre les fugg^ftions de Ton 
cerveau malade , que fa vanité lui fait; 
prendre pour des ir^rpirations du cieL 
Dès qu'un dévrot a la préfomptiori de 
croire qu'il fert fon Dieu , il ji'eil point 
d*eKtravagances auxquelles il ne fe livres, 
croyant |:oujou|'s. bien faîrç çn fuiv^n^ 
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les lumières de fa confcience erronée , iï 
n*eft point de crime qui ne fe change k 
(es yeux en aftion louable. C'eft ainfl 
que la dévotion auffi bien que Timpo- 
fture eft capable de faire commettre fans 
remors les forfaits les plus condamna- 
bles , & même d'aveugler au point dç 
s'applaudir du mal que l'on fait. 

Le Prophète Jlchias paroi t fuîvant la 
Bible avon* été la principale caufe du 
fchifme fameux qui , fous le régne de 
Roboam , fîls de Salomon , partagea le 
Royaume d'Ifraël en deux Monarchies 
diftinétes. Ces Royaumes s'afFoiblirent 
réciproquement par des guerres conti- 
nuelles, attifées par des Prophètes ,& peu 
à peu devinrent tous deux une proie 
facile pour les Princes d*A(îe qui voulu- 
rent s'en emparer, (i) Achias dont nous 
parlons fâchant que Roboam fon Sou- 
verain s'étoit rendu dcfagréable à la na- 
tion, engagea Jéroboam à fe révolter 
contre luij & pour cet effet il lui fît 
entendre que Dieu vouîoit V établir Roi fur 
dix Tribus d*Ifraël. Il n'en fallut pas 
davantage pour allumer l'cfprit d'un am- 
bitieux ; fécondé par les Prêtres & les 
Prophètes, toujours en crédit aux yeux 

^i) V. Tlî. Livre des Rois chap. XI & XIV, 
pî^ralipom. n. chap. I^Ç. 
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il'ùne nation imbécille. Jéroboam eut 
le bonheur d'arracher une portion des 
Etats de fon maître & d'ufurper au nom' 
du Seigneur le pouvoir fouverain auquel 
£k naiflance ne lui donnoit aucun droit. 
Cependant il ne fe montra point recon- 
noiflknt envers fes bienfaiteurs 5 l*Efprit 
du Seigneur n'avoit point fait prévoir 
à fon Prophète que Jéroboam facrifie- 
roit aux idoles. Ainfî le même Achias 
qui Tavoit mis fur le trône, fe vit bien- 
tôt forcé de fe fâcher & de lui prédire 
que fa maifon feroit détruite en punition 
de fon ingratitude. Ce qui ne manqua 
point d'arriver 5 les Prophètes & les Prê- 
tres leurs adhérens fçurent communé- 
ment prendre des mefures propres à fai- 
re accomplir les prédirions qu'ils avoient 
débitées. Ils avoient toujours à leurs 
ordres un peuple fanatique par le moyen 
duquel ces Prophètes en impofoient aux 
Rois qui fouvent étoient forcés de di- 
gérer tranquilement les impertinences 
& les outrages que leur faifoient les En- 
voyés du Seigneur. Nos Infpirés a- 
voient encore ^'autres reflburces contre 
les Princes à qui ils vouloient fufciter 
de fâcheufes affaires*, comme les Rois 
d'Ifraël & de Juda étoient perpétuelle- 
aient en guerre , les Devins fe jettoient; 

F y 
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tantôt dans un parti tantôt dans Tautre^i 
fuivant que leurs intérêts i'exigeoient > 
toujours sûrs d'avoir la populace de leur 
côté il leur écoit facile de faire pancher 
la balance. Qiiand un Prince avoît en« 
couru l'indignation d'un Prophète , ce-, 
lui -ci communément s'adrefîbit à quel- 
que ambitieux qui lui paroKToit propre 
à féconder Ces vues ; il lui difoit que; 
Dieu l'avoit chpiiî pour (è venger du 
Souverain dont il étoit mécontent. Ce-, 
lui fur lequel le choix du Prophète tom- 
boit , étoit dès - lors afluré d'un parti 
çonfiJérable dans le pays, & réuffiflbit 
pour l'ordinaire dans les cntreprifes que 
l'homme de Dieu lui avoit fuggérées. 

Enfin quand les Prophètes vouloient 
nuire à quelque Roi , ils le décrioient 
dans Tefprit de fes fujets , ils découra- 
geoient (es foldats, ils leur annonçoient 
des calamités 3c des défaites, ils les me- 
naçoient de la colère divine & leur fai- 
foient entendre que jamais ils ne pour- 
roient tenir contre les forces des ehne- 
mis qu'ils auroient bientôt à combattre. 
En même tems les Voyans avoient des 
intelligences dans le parti oppofé & ne 
manquoient pas d'encourager au nom 
du Seigneur ceux à qui ils vouloient. 
procurer U viftoirç. Tel çft le rple quç: 
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fiotis voyons ioucr dam TEcriture aux 
^ifFérens Prophètes que la Divinité fus* 
cita fans înterruption pour la deftfuâion 
des Princes & des peuples , qui depuis 
le fchifnne dont nous venons de parler 
eurent continuellement des guerres de 
Religion. 

Jcbab Roi d'Ifraël devint entre autres 
l'objet de la colère du ciel. L'Ecritu- 
re âainte le repréfente comme le plus 
impie des Tyrans. Il ne pouvoit man- 
quer de déplaire aux Projphêtcs en épou- 
fant JéTMbel Princefle idolâtre & en to- 
lérant à Samarie le culte des Dieux de 
fa femme. Aux yeux d'un dévot into- 
lérant cette condefcendance criminelle 
& cette alliance profane dévoient fuffire 
pour rendre un Prince abominable. Le 
i^êle ài*EIie s'enflamme contre un Roi fi 
pervers 5 il va donc lui reprocher fes 
crimes & fon impiété ; il lui annonce 
une fécherefle & une fiimine, calaihités 
très -propres par elles-mêmes à inquié- 
ter les peuples. Ces fléaux durèrent y 
dit - on , trois ans. Dieu trouva plus 
expédient de faire périr un peuple entier 

£ar la faim que de changer le cœur d'un 
Loi. Au bout de ce tems le Seigneur 
ordonna au Prophète d'aller trouver de 
souvçau le^Roi Achab | à qui il repro- 
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chz le culte qu*il rendoit à BaaL Le 
Monarque irrité de la liberté d'Elie le» 
menaça d'abord 5 mais le Prophète fe 
voyant fans doute bien foutenu par un 
peuple crédule , que les calamités met^ 
toient de mauvaife hunfieur, eut aflcz de 
crédit pour faire égorger 4fo Prêtres- 
idolâtres ou feux Prophètes (t). 

Cependant Jézabel fut vivement 
irritée de cette exécution cruelle de fes 
Prêtres. Elie nonobftant la proteftion 
du Seigneur & du peuple fat obligé de 
fair pour fe fouftraire à la colère ae la 
Reine. Il demeura quelque tems dans 
un défert où un Ange le confola de fes 
mauvais fuccès. Il fortit de fa retraite 

Î)our répandre de nouveaux troubles dans 
•Etat. Il prétendit que Dieu lui avoit 
ordonné de venir oindre Hazaïl Roi de 
Syrie & Jehu Roi d'Ifraël. Après avoir 
mis deux ennemis puiffans fur les bras 
de <ôn Souverain , il fut fe préfenter à 
fa Cour , lui reprocha fes tynmnies. 
Achab fat tué deux ans après dans un 
combat contre les Syriens j à l'égard de 
Jézabel , Jehu s'étant rendu maître de 
la couronne la fit précipiter d'une fenê- 
tre & livra fon corps aux chiens. De^^ 

(2) V. IV. Livre des Rois Chap.. ï, tti. Livre 
* . de* RoivChap. XVII. XVIÎI. XIX» i 
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ptiîs ces avantures Elie ^ dans le carac- 
tère duquel la douceur n'entroit pour 
rien ^ obtint encore du cîel un miracle 
pour exterminer fes ennemis. Par deux 
fois il fît defcendre le feu du ciel fur 
deux Capitaines envoyés pour le pren- 
dre , & l'amener au ÎR^oi Ochofias , qui 
vouloit le confulter fur une maladie. Le 
Prophète lui prédit qu'il, en mourroir; 
En récompenle de ces exploits Elie^ 
félon la Bible, fut enlevé au cid dans 
un char embrafé. 

Il kifla fon manteau prophétique Se 
fon efprit doublé à fon Difciple Eli^ 
fée\ celui-ci par l'ordre d'Elie quitta fa' 
charrue pour faire dans Ifraël le mé- 
tier de Prophète qui devint très-lucra- 
tif pour lui. Il ne paroît pas, au ref-^ 
te, que cet homme en fé faifant Pro- 
phète eût acquis refprit. de patience ôc 
de douceur, que l'on s'att^ndroit à trou- 
ver dans un Saint. Des enfans, à qui 
là figure paroiflbit ridicule, fe moquè- 
rent de lui 5 pour cette faute fi par- 
donnable dans un âge fi tendre, le Pro-* 
phête par un miracle fit venir des oursr 
qui dévorèrent cruellement ces ertfanî' 
imprudens. Dieu n'entendit jamais rail^ 
lerie fur les injures que l'on eut la té-^ 
mérité de fiiire à fe« Infpirés.. : 



> 
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Les Prophètes les plus diftingnés d*Is^ 
xaël étcdenc profondément mêlés dans 
toutes les afmres de la politique. Elî^ 
/ée étant à Daiàas, Hazaël Général Sy* 
rien , fous prétexte de le confulter lur 
une maladie du Roi (on maître , eut une 
conférence avec le Prophète. Celui-ci 
lui dit que la maladie du Roi n* et oit 
point mortelle , mais il prédit à Hazaël: 
qu*il feroît lui-même Roi de Syrie, 
c'eft-à-dire , qu'il lui fit entendre qu*il 
feroit très-bien de profiter de ToccafîoQ 
pour u(urper la couronne. Hazaël, en- 
trant dans les vues du faint homme , de 
retour à la Cour de Syrie , pour vérifier 
fa prédiébion , étoufià fon Souverain dans 
Ion lit Se fe fit proclamer Roi en Hi 
place. 

En pofleffion du droit de diflr^buer 
des couronnes , Elifée fit facrer Jehu 
Roi d^Ifraël par un de fes difciples , avec 
ordre d'exterminer toute la race d'A-* 
chab 5 qui, comme on a vu, s'étoit ren- 
due très-odieuiè aux Infpirés du Sei- 
gneur. L\ifurpateur Jehu , pour Cott 
propre intérêt, ne manqua pas d'exécu- 
ter fidèlement des ordres qui le met- 
toient k portée de jouir paifiblement 
d'une couronne qu'il venoit de ravir. 
C'eft ainfi que les Princes dévots ùxût 
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fidèles & remplir les ordres du Seigneur 
quand ils trouvent leur intérêt à les 
exécuter /(3). 

Au refte, il paroît par Thiftoire des 
Prophètes de Judée, que nous venons 
de tracer, gue ces faints perfonnages 
i%*avoient point de la perfonne des Rois 
les idées que le Chriftianifme en a don- 
nées depuis. En effet cette Religion 
fcit regarder la pçrfonne àes Souve- 
rains coname inviolable & facrée. Elle . 
dit que les Rois font établis par la Di- 
TÎnité même, 8c qtfil n'eft pas mê- 
me permis d'attenter à la vie des Ty- 
rans les plus décidés. Ces maximes 
font fans doute très- différentes de cel- 
les que fui voient les Prophètes de l'an- 
cienne Loi qui ne fàifbient aucune diffi- 
culté de purger la terre des Princes 
quand ils avoient le malheur de leur dé- 
plaire. Quoique la Religion Chrétien- 
ne ait paru dans la fpéculation déroger 
fur cet article à la doftriné des Pro- 
phètes de Judée, les Mîniftres de TE- 
glife n^ont pas laiflé de fuivre fidèle- 
ment dans k pratique l*exemple de ct% 
faints perfonnages ; en effet ils ont dé- 
pofé des Rois, difiribué des couix)nnes^ 

(3) lïî. Livre des Rois Claj* 3. IV. Livre 
des Rois. Qiap. %^ - -^ ^ 
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difpenfé les Sujets des fermens de fidé-' 
litc qu'ik avoient prêtés à leurs Souve- 
rains. Bien plus , les maximes puifées 
dans Px^ncien Teftament ont fouvent 
(ervi de prétextes depuis le Nouveau 
Teftament pour égorger des Princeg 
désagréables à l'Eglile- Un grand nom- 
bre d'exemples nous prouve que le Cler- 
gé Chrétien n*a pas été plus fournis aux 
puiflances temporelles que les Prophè- 
tes & les Prêtres d'Ifraël. Rien n'eft 
inoins décidé pour les Chrétiens que la 
queftion , s'il eft permis , ou non , de 
faire périr un Tyran. Des autorités 
également refpeftables ont foutenu le 
^our & le contre fur cette importante 

Sueftion. De grands Saints, des Or- 
res entiers de Religieux , de fçavans 
Théologiens ont afluré que Ton pou- 
voit en sûreté de confcience ajfajfiner un 
Souverain hérétique 6f rebelle à VEglifey 
tandis que d'autres fè font récriés con- 
tre une Doftrine qui itiettoit la vie des 
Princes dans un * danger continuel , 6c 
qui expofoit les Etats aux révolutions 
les plus terribles. Mais les adverfaires 
de la Doftrine meurtrière pour les Rois 
n'ont pas fait attention que cette Doc- 
trine étoit à chaque page approuvée 
dans la Bible 8c autorîfée parla con- 
duite 
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thûledes Saints de T Ancien- Teïïamént^ 
^ui font demeurés des perfonnages res- 
peftables & des modèles à fuivre pour 
tous les bons Chrétiens. Blâmer cette 
doftrine cruelle , c'eft blâmer les Pro* 
Iphêtes, c'eft blâmer rEfprit Saint dont 
ils fe difoient animes. L'on nous di- 
ra peut-être que des hommes infpirés 
avoient des privilèges & pouvoient Com- 
mettre des aâions interdites à ceux qui 
ne jouiflént pas comme eux dé Tinfpi- 
ration divine. Nous répondrons qup de 
tous tems parmi les Chrétiens il y eut 
& il y aura de pieux enthoufîaftes ou 
xîes fourbes qui ont' cru oii qui fé pré-» 
"tendent divinement infpirés. Le Ponti- 
fe des Chrétiens ne fe dit* il pas infailli- 
ble , c'eft - à - dire , divinement infpiré 
dans tous fes jugemens ? Or ce Pontife 
a mille fois, à l'exemple des Prophètes 
Hébreux, dépofé des Souverains, révol* 
té les fujets, approuvé les attentats conr 
tre les Princes , confeillé au nom du ciel 
des perfécutions , des guerres civiles , des 
mafTacres utiles à la Religion, ou à fes 
ipropres intérêts ? 

: Enfin, pour fermer la bouche à 
ceux qui prétendent que les exemples 
des. Prophètes & des Saints de T An<« 
cien Teftament ne font plus à fuivr^ 

G 
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^ujourd^htii 9 dôus demanderons (î k d&<S 
trine meurtrière pour les Rois a été jamais 
folemnellement condamnée par PË^Iife? 
Ces Théologieni fi atterttîfs a profcrire la 
moindre hçréfîe, fi yïphvié à maintenir la 
doârrine Chrétienne dans fa pureté 9 n'ofat 
jamais rien fait pour mettre la peribn* 
ne des Rois à l'abri des attaque» an 
Bmatifine religieux (4). CenX même 
d'entre les membres du Clergé qui dé- 
clament le plus haut contre ces fortes 
d'attentats, continuent tnalgré leurs cla- 
meurs à révérer des Prophètes qui, fui« 

^ (4) Le fameux Jean Gerjjin Chancelter de VU« 
nîverfitë de Pms & Ambafladeur du Roi de Fran- 
te au Condle de Confiance, malgré tons fes, ef- 
forts & tout le crédit qu« lui don}K>if fa fdenct 
Théo]ogi({ue, m put jan^ais obtenir dit Concile li 
continuation du Livre de Jean Petit Cordelier^ 
dans lequel il tâchoît de juftifier raflaffinat da Duc 
tfOrléaiis par le Duc de Bcmtgcignc , & foutenoit 
^ue tout ftijet dt tn droit de fsâe niaiR-t)af& fur un 
Tyran» Voilà fa pro^ofijtioa : (hattm tyran pn^ 
itre loHéiblfiment typar mérite, occis Je ej^ehconque fin 
'yaffdt ûH fujety C far qutiUanfue manière y tnêtne" 
ment far agmtfêSj O' farfiaHtrUsy mt adiélatiânsi 
mnoBfiaift. qifikton^ jmremttnt. em €im/édiratms fai* 
ter envers lui y fans' attendre la financé ou mandement 
de yu^f qnekonfues. VctyeK, %àerfin opéra tom, K 
9. Thomas d'Ajquin, l'un dpi gVandy Dodeari de 
PEglife, a enfeigné h même E&âfiae, qui depttîl 
« été adoptée; Mi; fes jéAàiç^Sc Aa-^XMt par Mk 
jàan9 k JguAoioHttK # . 
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IfetirrÈeritWè eïle-iirtêine , fiirètftde* 
(édkfettK, des bcniteféuii, dés àflaffinS. : 
Vot LÀ comme le§ gt^àncb modetei dé 
h B»lé fôht propres i fôttttef lès incfeuré 
û&i {)èuptéS) à leâ adoucir^ à \è% retiâtè . 
fidèles! Les Priticcs tie ftlitlrottt - jl* 
'donc jéftiâls qne lefrf propre intérêt 
exîfé ^Ué Ton écktre ieufs fiijet*^ âfir» 
de les détromper de la èôhfîàiïce a<^ëu-k 
gle & ftùpide qu'ils accordent i âek 
Prêtres ambitieux qàî veUlertt établfî 
fer les efprits un pouvoir formidtWe it 
dàt^efeilx pour celui que les Prîncei 
eicerdent Ait les corps? Le Çl^fgé ti'fett 
jamais fiàelè Hn^Aûx Sbùvetaîns docilei 
a fes pfôpfes ftntàifîèis & dîfpofés à lé 
fervk dans fes vues. Mais les lantalfiei 
& les vties des fotirbes R des èntHôu* 
fiafteS fotot toujours trèfs-nuîiîblés & aux 
Souverains & au:fc Sujet*. Sous ran* 
t}tenne Loi . ùctas tovohs le Sacefdocîé 
êc fes adhérens perpétuellement ert g;rièr* 
re avec Tautorité louverai]ne> fie fous la 
Loi nouvelle la puiiïance fpirîtuelle fut 
perpétuellemerit en ^uefre avec la puif- 
lance temporelle. Lés préjugés^ des 
peuples Chrétierts f presque par -tout 
auih fuperftitleux ^ùe les Juifs ^ font 
que les meUleun Souverains manqueni 

G X 
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àvL pouvoir & des refTpurces néceflaktt 
pour procurer aux nations le. bien- être 
qu^ils leur doivent. Les Princes . fou- 
vent dupes eux-mêmes de la (liperfli- 
tion populaire ne connoifTent d'autre 
jpolitique que de fe liguer avec le Cler- 
gé pour tenir leurs fujets dans un aveu-f 
glement profond .,^ibuvent très-dange- 
reux pour ceux ' qui les gouvernent. 
La vérité & la morale font les feuls 
xnoyens de rendre & les peuples & les 
Princes heureux , &: de les tirer de la 
tutelle des impofteurs qui les trompent. 
La raifbn eft incompatible av>ec la i^oî ^ 
dont Tobjet eft;. d'anéantir* la raifon. 
Lei peuples feront toujours déraifonna- 
bles tgnt qu'on leur perfuadera que l'i- 
gnorance, la crédulité, la déraifon font 
agréables à la Divinité, & tant que les 
Souverains , complices . de' leurs Prê- 
tres , s'oppoferent aux progrès des lu* 
jnieres. 

# * * 

S * * 
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CHAPITRE V. 

Des Ecrits Prophétiques. D'Ifate. D'E^ 
zéchiét^ 'De Jérémie. De Joms. t^ci 



SI nous n'avons pas trouvé des preu-? 
yes dé fainteté dans la conduite dej; 
Prophètes & des Infpirés de PAndeq 
Telramenc , nous ne trouverons point 
des preuves de fagefle 8c de^ ftinteté dans 
leurs ouvrages , que f on croît néanmbirtè 
diélés par la Divinité même. En effet 
comment recdnnoître'rînfpiratîoh divine 
dans des Ecrits obfcurs * înîntellîgifcles , 
<jui ne femblent deftinés qu'à • plonger 
refprit dans les ténèbres? Peut- on fup^ 
pôfer qu'un Dieu réfolu de fe révéler 
aux hommes n'art parlé* que par des é- 
nigmes 8c des logôgryphes impoflîbles à 
deviner? Un homme rage ne s'expli^iië 
que pour être entendu j le Dieu déi Julé 
Tie parle que pour jetter fes auditeurs 8c 
fes leébeuFs dans la perplexité. 

Si le langage éhîgnfatique eft: indigne 
d'un Dieu fage qoi fe propofe de révéler 
ies'defleins aux mortels, il eft au moirts 
ftFès-confQrme ^lUK^iivrérêts.de.ceux qUj/ 
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fe proporent de les tromper. Les four- 
be ont be(bîn d^'-mafqoe; uir ton 
myftérieux fert à piquer la curiofité du 
vulgdr^ qui s.^imi^iae toujours que ce 
qu*il n*entend pas renferme des chofes 
tr^s-'mçrveillçufe?. Se qui o*^ que dtl 
mépris pour çç qu'il trouve à ft perlée. 
D'un autre côté, les impofteurs cher* 
cbent dçs termes amb^iis à P{i|idt> desr 
oqçls ils pourront s'échapper, fin cas que 
fon vînç à e%^mir)f^t 4e (ang-froijd leurs 
infpira^Qng préiçndqea^ Celui q\û veut 
fmçjh:em^Vit éclairer & inftrpir^ lof h^mr 
me^ IfiVit pÀrle. €Uirei:^€Qt & ^^r dér 
irowr^'fiveo franchife ce qu'il Ç^m qy. 
cjç qu'il pr^it fç^voir. Le lang^^ d^ 
1^ vérité çft fitpple fiç/e rend infeeUjgJT 
^U ^ tout le inonde i^ Iç ht)gi^ - du 
menfpnge eft toujours, ténébreux, 

|^E9 Chrétiens fç tpoqqent avec r^i* 
fpn des ofacle$ qa^ des» Prêtres rnent^vi^s 
rendoient jadis au nom des faux Pie^x 
dtt Paganirme^ Cependant conimç 4^ 
la foule de ces oi^acles. il s'en trouvoit: 
quelquefois que le hazard faiCoii: accom^ 
ptir, bien des gens oi>i; cm que ces ora^» 
.clés élotent dus à de», .cauiès furnatiurel* 
les, & dcvoi?nt être jtttribués ^ujc Dé^ 
ynoni, à des Ëfprits d§ menfonge & de 

iéfwbrçs , qiji iommX: privoyçieot \v 
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^^mmexis & difoiént la véfitéi M^is 
il nous exiimmonfr fans préjugé Lss ora* 
çlf^ des Prophètes Hébreux révérés par 
l^s |ui& & fur Içfquels \&s Chrétiens 
prétendent encore fonder leur" Religion ^ 
y tf Cliverons "nous moins d^ambigutcés' 
<^ d^ns les oracles d'Apolbn ou de fa 
Pythie f Bien loin de là , nous trouve- 
i!pns »n^ {dus grande obfcurîté dans les 
Ècrks des Prophètes Jui6, ^ fi nous 
}f^ éludions de bpow foi nous n'y ren- 
contrerons aucuMS des prédi<!iions qu'y 
tppçrcoirent fi clairement ceux qui ont 
Vàyantage * d*êtafe awuglés par. la foi. 
Ce fk'eft ^'i force de commentaire» 
inconcevables ^ d'interprétaïKm» foncées,^ 
4*aU^eriei y 4ie fuppofitiom: gratatte» 
^ fautes, qtw l*6a parvieiit à y».démê- 
îer ce que d'^ii^ince» on tfeft fermemcrtt 
prop^^c d'y fctfiuveir, Nos Théologiens 
fijRÇ les feirh oj^x da,ns les Projetés font 
tpperceyoir ce qu -ils ved-etit ,. à de^ 

yçux difpafés à y imuver jçe. que leurs 
guides voudront. 

- C'est ainfi ^ue- préoccupés par une 
foi pop raifonneuft et qui sinterdit tout 
e^a^men , les Chrétiens on* l^avtkntage 
4^ voir leuc M^ffi^ clairement annoncé 
^fis cous te rBQriW des PrwpJ|êtes dq^ 
^Ancien T^^nient. . Ik le voyenv çl^< 
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é&s /TrkW. L n A V ' 

Kemént défigné dès là Génèfe dans une* 
prédiftibn de Jacob fous le nom de Schi^ 
h. ' Cependant juiqu'à préfent on n*a 
point encore pu décider" fi Scbilo eft le 
nom d'un homme ou d'une ville. Nos 
interprètes adroits & nos difciples cré-^ 
dules voyent encore clairement Jéfus- 
Chrift Se fa naiflance miraculeufë d'une 
Vierge dans un paflage d'Ifaïe,' où ce 
Prophète parle évidemment de fa pro- 
pre femme , à laquelle par l'ordre du 
Seigneur il nous raconte ingénument 
qu'il a fait un enfant. * Nos Dofteuî-s 
prétendent voir la paffion &c la mort * de 
ce même Jéfus dans un tableau figuré 
que ce même Prophète fait des mal- 
heurs du peuple Juif qu'il peint fous la 
Égare éPuH homme de Couleurs (i). Oh 
croit voir Jéfiis dans des hiftoires qui 
ont vifîblement pour objet de racon- 
ter d'un flile emphatique & prophéti- 
que les événemens dont avoient été 
tiémoins ceu^ qui écrivpient les annales 
des Juifs. : 

' En s*y prenant de la forte il n'eft 
point de Poëme , de Roman ou d'His-» 
tQÎre dans lefquels on ne puifle rencon-* 
trer des prédiâions que l'on appliquera 
ji telle pcrfonne que Ton voudra, Er^ 

(i; V. Ifj.ïc Chap. U' ' * 
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cbangeanc les vrais noms , en appellanc 
à ion fecours. des figures & des allégo- 
ries^ on peut trouver le Meffiô dans 
VHiade d*Hômére ou dans VEnéide de 
Virgile auiB facilement que dans les di- 
vins Ecrits des Prophètes de la Judée. 
Ceux-ci étoient non feulement les De- 
vins & les Prédicateurs , mais encore 
les Poètes & les Hiftoriens d'une nation 
iâuvage à qui Ton ne pouvoit plaire que 
par des fondes , des vifîons merveilleu- 
fes , des énigmes , des rêveries qu'elle 

f^renoit pour des fignes indubitables dé 
'infpiration divine. Les femmes , lei 
enfans Se le vulgaire font bien moins 
touchés d'une relation fimple & clairô 
ou d'une hiftoîre véritable , que de ro- 
mans merveilleux & de contes terribles 
qui mçttent leur imagination en travail: 
Le menfonge & les chimères ont bien 
plus d'agrémens pour le commun des 
hommes que la fimple vérité. 

Mais , fi renonçant aux préjugés de.:f 
l'enfance , nous examinons les Écrits des * 
Prophètes , nous n'y trouverons que 
Thiftoire de leur tems , ornée d'un gali- 
mathias pompeux & romanefque , pré- 
fentée fous des emblêrnes, débitée d'un 
ton fanatique. En un mot nous trou^ 
Virons que ces Quvrages femblent phx^. 



fpt diôés f9ir rîvrefle & le vertige qtfe 
mr rçTprit 4^tiQ Dieu rempli de fagefTe 
fc 4e wifon- 

« B{EN p|u5 9 fî nous analyfbns les 
op^eyri ^ la conduite de ces hommei 
divins;, .d'apîès k» ouvrages même qu*oii 
Istif ^tf nb^ç 9 i>oits ne ferons nullement 
fdièé» de çQs fainc8 perfonnages qui nout 
f(5t iranfmiç «w^-roêmes des «necdoteë 
9i)*ila Auroî^nt dâ par prudence cachei* 
à h poftérité. . 

c yéré^Ht par exemple, nout aconfer-» 
yé k relMÎan f>athétique de la ruine de 
fa P^me dévaâée par les Aflynens) maig 
j^ fC%^ poir^t eu la prudence ae nous ca^ 
çtter le rôte t^di^ûn qu'il jou^ lui-même 

ddfis cet évép§m«nt fi tragiqu/e pour fe$ 
ffoncitoyewx On le voit par fes prédic-» 
pions 0m&r(e8 abattre le courage de fes 
fBonjpatrioteS) leur ftire fentir l'imitilké 
^. fe. défendît ^ leur montrer la néceffité 
de céder à.fe puîflance Aflyrjenne, prê* 
te à les fabj^gueF $c à la enynener en 
(Captivité. Cependant au milieu de ces 
calamités qu'il prévoit^ le Prophète ne 
perd point I4 tê^c^ il &it dès acquifî^ 
tions^ il acheta des tertes dans le pay$ 
fluMl prévoit . devoir être défolé ^ fon 
efprît prophétique lui fait preflentir quMl 

ttouv^a s^CQ wx yeuK ée reonfiisû 



poquel il a, fçu faciliter & Cf>nqi(ête. It 
fie fç trompa point dans iîçs conjeâ;ure| 
proph^iquçs : le Monarquç d* Ainrriç x&» 
çomç^^de à Kabu^dan (on ûinéral 
^'avoir grand Toiji de l'homme dç I)ie^ 
& df ^ prendre avec Ç^^ bîeps fous; ^ 
prot^â;iop (i), . 

VofLl dpnc Jérémie lui-înêmç qm 
prei^i rein de fe peiqdrç fous le^ xm^ 
d^qn traître & d'u» fonrhe dont les oyar 
des ne t/endloient qu'à Uvrçr fa Paçrié 
& à faire tomber Jéri^ifalem dans. lç$ 
mains d^un ennen^l, qui ^ tranfport^ 
Iei$ Juif? d^ni fes valiez Etats; , mit; £19 
% r Empire d*Ifraël. 

; Si np^s avons été révoltés de la çpnr 
4uçte perfide de Jérçmipj; n^ua (erpi^ 
fcaodalUe» 4^ Ecrits de qjuelques Wtr^ 
Prophètes que Ton iqpçoîe ^i comme lui,, 
infpirés par la Divmité, Comment ^ 
l^ar exempXe ,peuttoncrou:e qu'uijiCHeu, 
.que l'on aflute être, rennetp; de l'îàdér 
cençe dans les mœur^ &r Taffii de lâ 
chafteté , ait pu réellement Q^doAoer *ii 
prophète Ofée de prendre mie fcniine djc 
jnauvajfe vie & d'avoir commerce av^ 
elle pour en tirer lignée? Non content 

verf, n. ' 
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de cela , le vifionnaire s'imagine que 
Dîeu lui commande bientôt après de 
Jirendre encore ime femme adultère dont 
il acheté les faveurs pour quinze pièces 
d* argent (^ une mefmè i3 demie iPdrge (g)* 
Orfgëne a trouvé qu'un mariage fi fcan- 
daleux ne pouyçit être regardé que com- 
me une vîfion prpphétique ou une pure 
allégorie. Ce fentiment adopté par le$ 
Egyptiens fut combattu avec chaleur 
par les^ Chrétiens dé Syrie qui foute- 
noient que ce mariage a'Ofée avoit été 
Téel . & ceflbit d*être déshohnête puis* 
qu'H avoit été ordonné par le Seigneur, 
C'eft ^infi .<jue poyr fauver l'honneur 
d'un vifionnaire de Jtïdée, des Chrétiens 
accufent Dîeu de déroger aux loîx im- 
muables de la pureté & de ^honnêteté, 
pour lefquelies il £b déclare dans la loi 
de Moyfe (4)* 

Qui eft - ce qui , (ans rougir , pour*r 
roît copier les reproches que le Seigneur 
par la bouche à^Ezécbieï feit à deux 
femmes perdues ? Comment rapporter 
les détails dégoûtans dans Icfquels ce 
Prophète vraiment cynique a l'impu- 

(3) V. Oféc Chap. I. & Chap. III. 

(4) "V. Bafnage Hiftme d/ê Vïcu^^ c in Nouwati 
Teflamtnt. 
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tïcfice d'entrer pour décrire les fiontêu- 
fes débauches à'Olla & à'OUba. (f)? 
On fe tire de la difficulté en nous difant 
que dans ces paiTages ces Prophètes li- 
centieux reprochent au peuple Juif fe* 
dérégleroens. L*Efprit Saint rie pouvoit- 
il pas d'une façon moins déshonnête rap- 
eller fon peuple à la vertu ? Falloit - il 
i remettre pour cela fous les yeux le 
tableau révoltant de débauches propres 
à faire rougir tous ceux en qui le liber- 
tinage n'a point effacé toute pudeur? 
On nous apprend , il eft vrai , que la 
Icôure d'Ezéchiel étoit interdite aux^ 
Juifs avant l'âge de trente ans. Mm 
n*eft - il pas bien étrange que l'on ait/été 
dans le cas d'interdire à la jeùnëfTe des 
Livres infpirés par la Divinité même dé 
peur que fes mœurs n'en fuflent cor- 
rompues ? On infifte en difant que Dieu 
dans, les Ecrits qu'il diâoit à fes Ins- 
pirés 9 ie confbrmoit au génie groffier 
des Juifs , £c fe fervoit ^s exprefliohs 
les plus propres à ks frapper vivement. 
Mais nous ferons - toujours iurpris de voiif 
le peuple chéri de l'Etemel ^ i'objet 
continuel de fa tendréfTe , de fes foins ^ 
de fet leçons , plongé dans une groflîé^ 
. f 5) .V, Eiéchicl Ctap. XVX. 8c^Chap;;XXIH,i 
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reté aiftz ftujpide ifovx «roir befôin ^^ 
yertifTesDetis fi iAdéeens iSc fi chckpiant 
pour les oreilks ëhaftei dés hommes cP 
vilifés. Enfin fi Ton juftifie ces J^fiÀ« 
ges fcdndàleux de h Bible en murant 
que les termes qui révoltent aujourd'hui' 
les perfonnes honnêtes ne fiiifoieilt point 
la méihe iitiprefiion fur les faabitiins de 
la Judée , nous répliquerons que Dieu ^ 
qui prévoit tout 9 auit>it dû fçavoir que 
ces livras pafieroient un jour dans les 
ihains de leâeurs moins aguerris avec le 
vice ^ qui pomtoient en être fcandali"* 
fés ) & même doutet ()ue la Divinité 
eût jamais pu révéler de pareilles infà-^ 
aies. 

Lbs Théologiens Chrétiens^ qui s'ef« 
forcent de juftifiér > de femblablés ordu-» 
res , trouveront dans un Payen honnête 
^principes de décence ^ili devroiene 
V&imt icougit. Maxime dé.Tyr^ en 

I variant des peintures tro^ lubriques de 
'amour que Platon a mifes dans la boU"« 
che de Socrate^ diti xV7 coAf ieriSimi 
kmmhès faus des pàrriis désbùnnites y c^tfi 
mm cbbf^ fdrt étràHge 6? trh - iangmuft. 
Çomjtir ie qui eft' boimHt par futlfme cbâ* 
fa de homeux ^ & 'W f*mtnr a qtéi pem 
êt$% uÙW fm fous- temfehpi de ce fui tfi 
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ituifiHe 9 n'eft fàs VaSUn d'un bomm 
^ui veut faire dm Hen niais qui verni 
nuire (6). Cela peut encore s'applique^ 
à rindéceât Cantique des Cantiques pibr 
lequel on nous aiTure qtàe l'Ëfprit Saînc 
E voulu peindre d^une façon prophétie 
que le mariage ffirituel de Jifus avee 
VEglife. \ 

, Ce qui vient d'être dit del indécen- 
ces contenues dans quelques paflages des 
prophètes, peut encore s'appliquer auli 
vidons impertinentes & ridicule^ qil( ^ 
nous trouvons dans leurs oQvragea. Il 
ïembleroit en les lifafit qu'un Dieu fagô 
^it voulu jouer pour ibs Saints le rôla 
d'un bouffon trop vil pour âtretolcf^ 
par la bonne compagnie (7). - ^ 
Indépendamment de ces horreurs 
& de ces impertinences que nous troia% 
vons dans les Ecrits des Prophètes^ il 
eiï encore de» circonfhncei tfès*pr<>^ 
près à nous rendre kui^ pff ophiâes ïnH 
peâes. En effet chacun^ fçdt : que ches 
les Hébreux il y avoit dè'trm/J le d« 
faupc Prophètes. Qt cMsment les dis«s 
tinguer ? Les uns & les alitrà 4ifoieft& 
que Dieu leiir. avoit faîticottooîtte ai 
volonté par des vifîons ou par des (bn<« 

(6) V, Maiiûii Tyrit Oràt VI. ' . ' > 
il) y. EzécUd Clttp. IIL te lYjt 
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çesj c'étoicnt-là les deux voies doht il 
t)aroît que Dieu fe fervoit , comme on 
le voit par la Bible elle-même (8), 
Ainfi parmi les Juifs tout homme qui 
avoit eu des rêves bizarres s'imaginoit 
être divinement infpiré , ou fe donnoit 
pour tel- En conféquence d'un fonge 
tout enthoufiafte ou tout fripon , dis- 
pofitions fouvent trës-compatibles , s'ar- 
rogeoit le droit de prêcher les Rois Se 
de troubler la nation par fes rêveries. 
Il eft vrai que Moyfe avoit dit aux 
Ifraëlites que ce feroit par Tévéneinent 
des prophéties qu'ils pourroient diftin- 

grer les vrais des faux Prophètes (p>. 
ans ce cas comment les Juifs pou- 
voient-ils s'aflurer de la réalité des ins- 
pirations de leurs Prophètes, fur -tout 
quand ceux-ci prédifoient des événe- 
mens dont l'accompliflement étoit fort 
éloigné? Comment, par exemple, le 
Roi Jcbaz & le peuple d'Ifraël pou- 
• voient -ils de leur tems vérifier la fe- 
meufe Prophétie d'Ifaïe, «»^ Fierge cm" 
eevra & aura un fils nommé Emmanuel 
l^c. que les Chrétiens appliquent à Jé- 
fus- Chrift , tandis que celui-ci ne vint 

au 

(8) V, Nombres CbAp. XIL vtrf. 6. 

(^) V, Dcuttîroiiomc Chap, XVIII. Ycrf. xj. 



DES SA IN T S- 7f 

ftd monde que plufîeurs fiecles* après 
cette prédiftion d*Ifaïe ? 
• On nous dit que les vrais Prophètes^ 
quand on doutoit de leur million, £d- 
foient quelque figne ou tniracU par ou 
l'on voyoit fur le champ que Dieu les 
tvoit envoyés. Mais cette voie fuîvant 
les faints. livres des Juife étoit peu sûre. 
En efFet nous y voyons une foule de 
miracles opérés par des Magiciens en 
oppofîtion de ceux de Moyfe & des 
Envoyés du Seigneur, Bien plus, Moy- 
fe avertit les Ifraelîtes dans le Deutéro- 
nome (Cbap. XIX.) qut lorfqu'un faux 
Prophète feroif un miracle ce feroit Dieu 
fui tenteroit le peuple. Ainfi dans Tefprit 
des Hébreux les prodiges ne pouvoient 
fuffire pour convaincre de la miflîon di- 
vine d'un Prophète. 

L'incr6dulitê des Jui& far le 
compte de leurs Infpirés devoit encore 
être d'autant plus opiniâtre que la Bi- 
ble elle-même fait fouvent jouer à Dieu 
le rôle d'un impofteur qui (ë plaît à 
tromper, à endurcir les cœurs, a aveu^ 
gler ceux qui le cpnfultent , & qui h\t 
annoncer des fiiufletés par la bouche de 
fes Prophètes. C'eft ainfi , par exem* 
le , que nous voyons Dieu forcer \% 
ïophête Jonas d'aller dire de fa p«rt 

H 
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tu>e NmvHàs que^, dans quêtante joms 
fiive fera détruite (lo). Cependant: Diei» 
cjevoit'prévoir que cetie pnediéfeion n^au- 
rpii point lieu, & que fa colère feroi^ 
^cfanmée pan la pénitence des Niniritésw 
Noua lifons qu'en cette occafîon rhom-» 
me de Dieu- jaloux de fon. honneur s*n>-- 
ïita fortement contre l'Eternel pour hn 
iyoir &ir débiter de» nienfonges» 

Nous trouvons» encpre dans la Bible 
d'autres prédiâioos que révémement n^» 
point v.érifiées. Daios la Génèfe noua 
voyons Noi. nmudire Qhamk & poédicâ 

2\ie la pofiétitïé ferok efclave de celle 
e fes Wes* Cependant les HébiMux 
^elcendans de Sem devinrent par la^ fiitte 
^fclaves des E^ypti^s dektend'ans dé 
Ch^nk par MtCraioii Cbn 61^ ; & nous ne 
trouvons nulle part, que les Hêbism 
ifoient jamais deVienus les; maîtnes des 
Egyiptîehs* (i i )«. Gea mêmes Ifi^Këlito 
devinrent eTclavest des I^iliftin^ qui 
deficendoienti de Ghàm par fon fili 
CanMnu 
Pui&Qlie' l^ marques auxquelles on 

Îouviotiî côconnoîire les vrais 8s. les faux 
^ophâtesiétoient fi peu certaines^ nous 
devons cefler d^êtra Arpns de voir les 

" Cio) V, Jouas Chap, IIÏ: verf. 4» 

ii«).V. GéttÈfcChap. U. . 
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fëitcès St les Peupfcs de la judce re- 
éet^ fouvent très-maf les Envovés dû 
Seigneur. Une longue e^tperience' 
avoit dû leur apprendra ce qu*ils 
dëv^oieiït penfer de ces vifionnaires et 
de cette foule d'impofteurs dont Iqs 
folies dangefeufes avoient fi fréquem- 
ment bouleverfé la nation* Il y eue 
dès- Prophètes en Jfadée tant (îjiie fa fot- 
tife du peuple donna lieu à leurs im-^ 
poftures y ik . trompoient facilement 
cfes gens dîfpofés à tout croire. f>e-* 
puis le retour des Juifs de la capti- 
vité de Bkbylone on ne voit plus de 
Prophètes chez eux; il y a lieu de 
ciioire (jue leur métier fut à la fin to^ 
taTement décrié. 

• CEPiENi>ANT nous, voyonS ehcore des 
ïnfpirés fe inontrer de tems à' autre dans* 
Kraël, c'efï-à-dire, des împofteurs s'ef- 
forcer de faire revivre chez ce peuple 
imbédlle une profeflîôtt qu'ils fçavoieht 
avoir .été très-avantageufe à leurs pré-* 
dféceffeurs. Le vulgaire qui jamais ne 
ft guérit de fesf folies, s^attacha fucces- 
fivemetit à quelques féduéïreurs qui lui 
firent efpérer le retour de la fkveur di- 
vine & le rétabliflement du royaume 
d'Ifraël. Nous venions bientôt les fuc- 
ces qtfeut l'urt dé ces Miffionnaîres^ 
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dont les Difciples font parvenus à éle^ 
ver une Religion nouvelle fiir les ruiaeSr 
4e celle que Moyfe avoit établie* 



CHAPITRE VI. 

Réflexions fur Us mœurs des Juifs amiem 
C<f modernes. 

JLJ'ApRès le tableau fidèle qui vient 
oêtre tracé des Saints , des Héros y des 
Prophètes de l'Ancien Teftament, il eft 
aifé de juger des mœurs que dut avoir 
le peuple aveugle qui fiit guidé par leurs 
lumières. Le vulgaire s'efForce com- 
munément d'imiter fes chefe j d'après 
ces difpofîtions quel dut être la morale 
des Hébreux formés par de tels Saints , 
înftruits par de tels Prédicateurs, ftu- 
pidement gouvernés par de femblables 
Conduftews ? 

* Nous avons vu la conduite révoltante 
de Moyfe , qui à force de cruautés par- 
vînt à loumettre les Hébreux à fon joug. 
S'il tira fon peuple de l'efcla^ge des 
Egyptiens ce ne fiit que pour le jetter 
dans un efclavage bien plus dur^ il de- 
vînt le plus abfplu des Tyrans s à force. 



«, 
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îfie carnage il fe fit obéir > ilfe fervît du 
•nom de Dieu pour couvrir fon ambition 
& les forfeits qu'il jugea néceflaires pour 
fe maintenir j enfin il tranfmit à des 
Prêtres de fa famille le droit de tyran- 
nifer des malheureux qu'à force de cri« 
fïies il a¥oit fubjugués. 

Ce fut fans doute k dureté du des- 
potifme de Moyfe qui força -fi fouvent 
les Ifraëlites de murmurer, de fe fou- 
lever , de regretter leur efclavage d'E- 
gypte , de fe révolter contre le Dieu 
barbare qui leur avoit donné un maître 
fi cruel. En effet nous voyons les Juifs 
fans cefle en rébellion & contre Jehor 
vah & contre fon Prophète. Leurs fré- 
quentes chutes dans l'idolâtrie nous mon- 
trent évidemment des malheureux fati- 
gués des rigueurs de leur Dieu farou- 
che , des extorfions de fes Prêtf es , des 
impoftures de fes fevoris. Ils cherchent 
un appui dans les Divinités des autres 
nations qu^ils voyoient plus heureufes 
& plus floriirantes. Tous les miracles 
qu'on fiiifoit à leurs yeux i;ie purent les 
empêcher de fentir tout le poids de leurs 
chaînes 5 leur aveuglement entretenu par 
leurs guides ne les empêcha pas de voir 
^uç le peuple chéri du l^out <- ^uiflafil 
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étoit le peuple le plus malheureux de % 
^erre. Nonobilant les promefTes flat'* 
teuiès qu'on leur faifoit de la part dt| 
ciel , ils fe virent, obligés de conquérir la 
Terre promife aux dépens de leur pro- 
pre fang i le Très - Haut , le Dieu de^ 
armées avoit continuellement le deflbui 
dans les combats ^ au lieu de détruire fei 
ennemis par un fouffle ^ fon peuple & lui 
étoient forcés de céder à des Dieux Ca«- 
nanéens qui fe maintenoi^t vigoiireufe- 
ment dans la pofTeflion des pays & des 
hommages dont ils jouifTojent. Enfin, 
quelque âupides que Ton fuppofe les 
Ifraëlites, ils durent s*appercévoir quec'é- 
toit uniquement pour leurs Prêtres ou'ils 
faifoient des conquêtes, 6c que ces tout» 
bes , par les (àcrifices coûteux , le$ ri* 
tes & les cérémonies dont ils les fur* 
charjgeoient , trouvoient le moyen de 
s'attirer tous les biens de la nation qu'ils 
réduifoient à la meadiçité. En efl^t le 
fçavant Sejden a Eut voil:^ que les dmmei 
feules que ks Juifs étaient par la lioi for^r 
^és de payer aux Lévites & aux Prêtres 
iiK)ntoient à la cinquième partie de tous 
leurs revenus. Sans compter ce que de» 
^*oient leur produire des facrifices , des exr 

l^i^tioiis^ des cérémooies. çootinudlçR 
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ftmr lefquds ii (kUoit les {myer très^ 
richement, (i). 

Voila fans doute les vraies caufes des 
TCbellions continuelles des Juifs & du 
penchant invincible qu^ils montrèrent 
CD tout tems pour l'idolâtrie.. Les JR.t>is^ 
t^uî fe royoient -eux-tnèmes aflervis à des 
Frêrres par leur Religion, préférèrent 
très*fouvent le culte des idoles à celui 
de leur Dieu s quelques-uns d'entre eux 
icrarent au moins que pour diminuer le 
pouvoir du Clergé , il étoit k propos de 
tolérer les Religions étrangères , crime 
qui ) comme on a vu , parut toujours ir* 
rémiflîbie aux Prêtres £c m^ ïnfpirés du 
Seignear^ crime ftuqUel ces impofteurs 
«uremt foin dam tous les t^ems d'attrir 
4)uer les calamités continuelles dans les- 
quelles le peuple Juif fe vit plongé par 
fa folie. 

Mo Y SE voulant exercer un pouvoir 
■abfolu fur fes Hébreux , ncrn content de 
les lier à lui par les noeuds de la Reli^ 
gîon quMl avoir inventée , voulut enco-f 
re que ces liens fùflent durables: Il 
leur pcrfuada donc que leur Dieu étoit 
un Dieu jahua ^ qui déteiloit les autres 
'Dieux , qui prétendoit qu^on lei bannfç 

(r) V. BeriraVd VJrriMlhs de la' Réfuki 4ts Itf^ 

; ./Tf^ Tem..XXlI. t^îT 493. .^ . ..*-; 
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de la terre, qui ordonnoit t]ue Ton ex« 
terminât fans pitié leurs adorateurs im- 
pies. 

Par cette infâme politique le Légis- 
lateur des Hébreux éleva un mur d*aî- 
rain entre fon peuple & toutes les au- 
tres nations* Les Jui& uniquement fou- 
rnis à leurs Prêtres devinrent les enne- 
mis du genre humain. Ils furent in(b- 
ciables , ils détefterent les autres peuples 
& en furent dételles. Ils le crurent 
tout permis contre des Etres, objets de 
la colère de leur Dieu. Moyfe eut foin 
de lâcher la bride à leur cruauté , à leur 
avidité , â toutes leurs padions , contre 
ceux quMl leur repréfenta comme des 
abominables , indignes de pitié , à qui 
Ton ne devoit rien, & fur lefquels on 
pouvoit fans, fcrupule exercer les plus 
grandes horreurs. 

En eonféquence de ces principes reli- 
gieux éublis par Moyfe & continuelle- 
ment appuyés par fes fucceffeurs dans le 
gouvernement , les Juifs méconnurent 
toujours les devoirs les plus évidens de 
la morale 6c du droit des gens. Il n'y 
eut hors de chez eux rien de facré pour 
eux. L'inhumanité, la cruauté, la tor 
lérance, le vol , la trahifon., la perfidie 
furent ordoni>je$ , Se payèrent pour deg 
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«âions agréables à Dieu; en un mot lei 
Ifraëlites furent un peuple de brigands 
donc les maximes refTemblerent alTez à 
celles de ces Cor/aires Barbarefques qui 
infeftcnt les mers des Européens. 
- Si la conduite des Juifs les rendit 
odieux à toutes les nations ils n'en fù« 
rent pas plus heureux dans leur inté- 
rieur. En proie à des Infpir|^ à des 
Impofteurs , à des Démagogue à des 
Tribuns féditieux qui fous le nom de 
Prophètes leur troubloient continuelle- 
ment le cerveau, le royaume d'Ifraël ne 
fut jamais en repos. Leur hiftoire ne 
nous préfente qu*une fuite non inter- 
rompue de convulfions , de révoltes, de 
meurtres & d'attentats , toujours caufés 
par des hommes qui le difbient envoyés 
par le Très-Haut. Grâces à leurs pré-» 
dications enflammées le peuple de Dieu 
ne fut jamais paiiible Se devint à la fin 
l'efclave de fes voifîns. 

On a déjà pu voir que les Prîntes 
qui fubjuguerent en difféfens tems les 
Juifs, ne trouvèrent jamais en eux des 
fujets fidèles & fournis. Rendus féro- 
ces par leur Religion, enorgueillis des 
vaines promefles de leurs Prophètes, 
remplis de haine & de mépris pour ceux 
^ui les gouvernoient , ils en éprouvèrent 

H f 
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nfla fouvent le$ traît^ûaens les plus hop^ 
ïbarcs. Des Souverains idolâtres qui to- 
J:éroient chez eux les cultes de tous les 
Dieux , & qui n'inquiétoient pcrfonne 
pour fa façon de penfer, fe crurent obli- 
gés de penécuter les Juift & recouru- 
rent même aux tourmens pour leur faire 
abjurer une loi incompatible avec la 
tranquïtoÉ publique 8c avec robéiflance 
ique de^Çujets doivent à leurs Souve* 
xmm. 

> Le mauvais génie des Juifs les fît iur«» 
tout perfécuter par les Rois Grecs de 
Syrie, fuccefTeurs d* Alexandre le Grand. 
Ces Princes fe virent forcés d'être fé* 
roces envers un peuple indomptable , qui 
Jamais ne voulut porter d'autre joug 
ique celui de la fuperflition & des Prê- 
tres. Ces perfécutions ne firent que des 
martyrs > les Juifs opiniâtres confentî- 
rent à répandre leur fang pour une Re- 
ligion qui avoit fait de tout tems leur 
malheur, & qui enfin obligea les Ro*!- 
mains d'anéantir & de difperfer une na* 
tien fi fanatique que l'on voyoît tou- 
jours prête à fe révolter. Des dévots 
iclés de cette nation , connus fous H 
nom de Zélateurs , refufoient de recon* 
noître aucun Souverain fur la terre , & 
IKxnfemoient à foufFrir les fuppliç^ 1^ 
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^us cruels plutôt que de dernier le titr^ 

de Seigneur à aucun mortel. Cette feâre 

de fanatiques . fut bientôt diflipée , mai| 

«lie fe renouvella fous TËmpir^ de Né^ 

ton : alors nos Zélateurs qui fans doutt 

fe croyoient autorifés par leur loi fan* 

guinaire, (ê mêlant parmi leurs cMci« 

to3[eng, fe mirent à afiaffiner tous ceux 

qui avoient le malheur de leur déplaire^ 

IsTon contens de ces crimes, ils eurent 

la témérité d'attaquer les Romains. Sous 

l'Empire de Feffofien ces pieux fcélé- 

rats le jetterent dans Jérufalem afliégée 

par fitfis , où malgré leur dévotion ils 

4?ommirent les crimes les plus atroces £c 

Jes proBinations les plus criantes. 11$ 

«'oppofercnt fur- tout à la reddition de» 

cette ville malheureufe , & leur opiai^ 

treté fut caufe de la ruine totale de leur 

nation. 

. Depuis la deftruftion de leur pays 8c 
leur difperfion par toute la terre, les 
Jiûfs ne furent ni plus fenfés ni moins 
aveuglénûent attachés à une Religion 
dans laquelle ils auroient dû trouver la 
vraie c^ufe de tous leurs maux. Au 
$:ontraire , ils n'en devinrent que plus 
•entêtés d)W principes de leurs Pères , det 
IBttaxifBes irrfociables de leurs * Prêtres 8K 

lie liKurs Prophètes* . lioQoÂ& & inépcifôi 
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en tout pays ils continuèrent à haïr le 
refte du genre humain. Ils devinrent 
Tobjet des perfécutions les plus atroces 
des Chrétiens. Ceux-ci tournèrent cent 
fois contre ce peuple malheureux l'into- 
lérance & la cruauté religieufe qu'ils a- 
voîent puifées dans fés livres (âcrés. Ces 
Chrétiens auflî îgnorans & barbares que 
les Juifs de T Ancien Teftament, firent 
périr leurs defcendans dans les plus af- 
freux (upplices, groffirent le nombre de 
leurs martyrs ^ & pour fe mettre en 
pofTelîîon de leurs biens les accuferent 
très - fbuvent de crimes auflî faux qu'in- 
fenfés. C'eft ainfî que le zèle trouve 
toujours des prétextes pour commettre 
le mal. C'eft ainfî que les Juifs furent 
& font encore les viétimes des maximes 
inhumaines de leur Légiflateur & de 
leurs Saints. On les pille, on les égor- 
ge aujourd'hui d'après les mêmes prin- 
cipes qui leur firent autrefois égorger & 
piller les peuples Cananéens. Voilà com- 
me la fuperftition amené tôt ou tard des 
malheurs (ur la tête des nations fuperfti- 
tieufes. Si quelqu'un mérite d'être per* 
fécuté , c'eft fans doute celui qui prêche 
la perfécution contre les autres, Ofer 
dire que l'on doit perfécuter , quand on 
fi la £i>rce en main^ c'eit Feçonnoître quQ 
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le plus fort a droit de nous perfécuter 
lorfque nous ferons les plus foibles. H 
eft jufle , dit un Poëte , que les ailaflins 
pénifent par des afiâflînats (z). 

Les Juifs étant aujourd'hui les plus 
foibles ne peuvent point exercer fur les; 
nations qui les entourent la fainte rage 
que leurs livres leur infpirent j mais 
comme les Chrétiens ont puifc Pefprit 
Judaïque dans ces mêmes livres, il n'eft 
pas furprenant que ces CJirétiens,échauf-^ 
fés par le zélé de la mai/on du Seigneur^ 
fe faflent un mérite de maltraiter & de 
faire périr des Juife , qu'on leur montre* 
comme^ devenus les objets de la colère: 
du Dieu qui les aimoit tant autrefois. Si- 
ces perfécuteurs étoient capables de rai-^ 
fonner, ils fentiroient que le Dieu de la^ 
bonté n'a jamais pu chérir un peuple 
méchant & barbare y qu'il a pu biea"* 
moins encore lui commander des atroci- 
tés s enfin qu'il n'a pu infpirer des prin-î 
cipes qui tendent évidemment à détruire* 
toute morale. Au lieu de brûler des» 
Juifs , qui dans l'état où ils font ne peu*, 
vent plus exercer ni leur zè\Q religieux 
ni leur humeur fanguinaire , les oeVots 

' (x) -» N€0»e enim Ux dquior ulU efi ''> 

^sm nais srtificts artt f^rire fuÀ^ 



/ 



»ff T A B L t il tr : 

Glwétiens devroieiit ftémt de$ craeltif 
&lie& des anciens Ifraëlites ^ ite point- 
knicer Uxsts Héros & leiiri Saints , iè 
craindre pour eux * mêmes lès fuites fti- 
neftes du fimaufme religieux Se de la 
perfécution. 

Max.gk^ les mépris & les violence* 
que les Chrétiens font éprouver aux* 
fiiik j ils n*en font pas moiniis entêtés des" 
latries de leurs ancêtres. Les maux. 
àcM. ils font accablés ne tesl rendent quef 
phis opiniâtres^. Etrangers en tout p^y^ 
ik ne connoifient point de patrie. Ëni«- 
iQpés< des idées de déihrance dbnt leur» 
«yieux furent ii feuvent bercésr, ils né 
btit k proprement parler lès ftiîéts d^au« 
Clin; Souverain.. > Leur crédulité que tantf 
de fiècleS' n'ont pu^ hffkv , lenr fait at«* 
tendra toujours te rétabliCTement dtr 
ib^aume d'Ifraël.^ 

.QuoiQpÉilburs Tribus fe folent con-^ 
fimdues , ih confervfent encore le rêfpeflf 
sTi^eugle de leurs Petes poui* les Prêtrtrf 
au MaUiHSi ils les confulteitt comme desf 
oracles j ib peflfetit que Ifurs DaSturs 
ioivent être crus fuaffd Us diraient que la 
main gauebe e^ la' droite & aue la droite 
tfi la gauebe (3)* Ces Rmbins^, (bus 

(3> V. M. Bernard dan's /« Nouvelles de la K/- 
ftêUèf^ des Lettres. Tome XVII. pag. 668. 



^rcte^ï^te de teur interpréter des ccrîtu^ 
les obfcares & (btrvent totalement inin"* 
tclligibles, prétendent avoir une fradi-' 
i4on i L'aide de liaquelte ils- ajoutent une. 
foule de fAble» modernes aux fables an^ 
ciennes. Les^ rêveries du Talmud (êrvenÇ 
à expliquer les rêveries de P Antrien Tes-^ 
fament« Ces Dofteurs , uniquement oc^' 
cupcs eux-mêmes de rétîude dfe la Bt-> 
Me , tâchent d'^y découvrir quèlgue (cns. 
à l^akiie de h CaMe dans laquelle bien* 
de» Sçavans ont cru trouver ta vraie (bur-^ 
<ïe diBS opiniàns de Spinofa^ (4). Cfeft 
ainfî outils deviennem Athées^ à force de 
lupefmtion. 

Db parefls guides ne (ôntgueres ca-» 
pnbléS' d^enfeigner une tnomle raiibnnsi-^ 
ble à leurs feâateurs. On efl? tout fvtp* 
pris de voir les déciflons étranges d^ cei 
GafiiifteSi En effet les Rabbins^ en(éi^ 
gnent que s^il eft arrhé à fuel^^an im 
acddtf^ impniifu aprèi avrir proms^ fuê^ 
fM cbofe par forment ^ & qu'il vienne ê 
s^en refentify il n*a qu*à alltr cmfnlteruH 
filage y ou treis perfonnes iâietes fui Pahfiu* 
èrent de fon ferment (f). La morale déi 

(4) V. In Nmvellis de là RéptA. dès Vmm 
Toiîk XXIX. pag. 632. 

(5) V. Le eicrc SUdiothiqm Unhtrfilk tt^mi 
XU^fogL 37. ' ^ 
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Rabbins & des Juifs fe borne à remplir 
fcrupuleufement des ordonnances légales 
& des cérémonies puériles dont leur Re- 
ligion fuppofe Dieu Tauteur. Quant à 
la morale véritable, elle eftauffi parfai- 
tement ignorée des Juifs modernes que 
des anciens. Ils ne font ni plus bonnet- 
tes ni plus équitablessque leurs ancêtres 
envers les Etrangers. Ils fe croient tou- 
jours tout permis contre des infidèles Se 
des hérétiques. Leurs Doâeurs, par 
exemple, leur enfeignent qu^ il faut ren'- 
ire ce qu*on a trouvé au propriétaire , à 
fnoins que ce nefoit unpayen^ mais ils dé- 
fendent expreffément de le rendre à un 
tel homme. Des Dofteurs Juifs ont dit 
(ans aucun détour que / un Juif voit un 
infidèle prêt à périr ou fe noyer ^ il ne doit 
pas le fauver ou le retirer de Veau y quoi'' 
quUl ne foit pas permis de le tuer lorfqu'il 

ne fait pas la guerre aux Ifraélites il 

n^efl pas permis de traiter un infidèle dans 
une maladie^ pas même pour de P argent à 
moins qu'ion ne craigne qu'il ne faffe queU 
fue mal aux Ifraetites fi on le refuTe. (Vo- 

Ïez les Nouvelles de la République des 
.ettres Tome XXVIII. page 84. & la 
Bibliothèque univerfelle de Le Clerc 
tome XII. page 3<5.) Les Rabbins ont 
encore une n[iaxime digne d'être rappor- 
tée 9 
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tic, d'autant plus qu'elle a été fidèle- 
ment fuivie par le Clergé des Chrétiens j 
C'eft que celui qui ne nourrit pas fa haine 
tsfneje venge pas defei ennemis eft indigne 
du titre de Rabbin. (6). En général il 
paroît par la conduite des Juifs lùoder* 
nés que, de même que leurs ancêtres, ils 
ne fe croient obligés à aucun devoir à 
regard de ceux qui ne font pas de leur 
fainre nation. Ils font fameux par leurs 
fraudes & leur mauvaife foi dans le 
commerce, & l'on a lieu de croire que 
s'ils étoient plus forts, ils renouvelle- 
roient en bien des occafions les tragédies 
dont leur contrée fiit jadis le théâtre 
cohtinuel. 

En un mot les Juifs font très -dévots, 
très- attachés à leur Religion, très-fide- * 
les à remplir les pratiques ridicules & 
minutieufes qu'elle ordonne, très-dociles 
à la voix de leurs Prêtres j mais on ne 
voit en eux pour l'ordinaire aucunes des 
vertus réelles & fociales. Si , comme on 
n'en peut douter, il fe trouve parmi eux 
des perfonnes honnêtes & vertueufes, 
c'eft qu'elles dérogent aux principes d'u- 
ne loi vîfîblement calculée pour rendre 
les hommes infociables & malfaifans , ef- 
ièt qu'auroient dû produire la BiWe & les 

^ {6) Voyez Bafnage hiftoire des ^uïfs Tomclll^ 
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Saints qu'elle propofe pôw modèles. Efl). 
legardant un tel livre comme divinement 
kirpiré Se comme contenant les régies de 
fk conduite, on ne peut que devenir in* 
jufte, fans foi, fans honneur, fans pitié y 
en un mot un homme complettement fans 
mœurs. 

Au reftc , les Rabbins eux-mêmes fem- 
blent avoir pris foin de nous prémunit 
contre leurs livres faints & d'en afFoiblir 
Tautorité. En effet nous trouvons dan$ 
le falmud une maxime très-propre à nous 
rendre fufpeéts tous les Ecrits de l'An- 
cien Teftament. Il y eft dit formelle- 
ment qu*m peut changer le te^ie de la Lui 
quand il s'agit de mamtenir la glaire du Dieu 
i^Ifrael 13 dans la crainte que fin mm ne 
fmt prafané (j). Cela doit fuffire pour 
nous montrer le cas que nous devons faire 
des ouvrages que les Juifs font pafTer 
pour facrés. En les fuppofant des Au- 
teurs à qui on les attribue , combien de 
pieux Rabbins ont pu les altérer depuis 
Kloyfe jufqù^à nous foiM prétexte de 
nmntewft la j^oire du Dieu d'Ifraél ? Au 
refte , la maxime de ces Rabbins a été 
^délement fuivie par les DoAeurs des 
€hrétiens,> qui, comme nous le vefroni» 

(7) V. Le Clerc Biiiiotiu Vnivirf. Toinc XXIV. 
pag. i*u 
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l»îçntôty fe font permis tant de ffaui^î 
piâufsi pour la pli» gmnde glaire 4e 
Dieu, c'eft-à-dîre, pour faire valoir leur 
parti. Nous verrons auffi que les chefs 
des Chrétiens n'ont fait que fuîvre la 
route que les Prêtres Juift leur ont tra- 
cée. On peut encore de notre tems ap- 
pliquer aux mœurs dés Juifs adoptas 
par les Chrétiens ce qu'un Ancien en 
avoit dit il y a pirèfs de dix-fept fîèdes; 
Ufque eh fcéleratijjima gentis confuetuio con^ 
vahit i ut per cmnss jam terray receffet fit. 
FiSli viShri^MS Uges dederunt (8). Les 
mceurs de cette nation perverfe fe font 
^ répandues par toute la terre > après avoir 
été vaincue elle doiuie des loix i fes 
rainqueurs. 

(8) V. 9. AngHftin A Cmtm Xni Lîb, Vlj 
C^p. IL 

^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ ^^ 

* # # ^ * * ♦. 

* * * * ^ ^ 

***** 

* * * * 

* * * 
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SECONDE PARTIE. 

Des Saints du Chr'tji'tantfme 
ou du Nouveau Tejîament, 



CHAPITRE I. 

Sainteté de Jéfus-Chrifi i3 de fs DoUH-^ 
ne. De la Fierge Marie. 

J_jE TABLEAv qui vîetit d'être préfen- 
té des Saints de T Ancien Teftament fuf- 
fit .pour nous faire voir que Jes mœurs 
de ces illuftres perfonnages n*ont été au- 
cunement de nature à devoir être imitées 
'par ceux qui fe feront une idée vraie de 
la morale. Examinons donc maintenant 
fi nous ^ trouverons des exemples plus 
dignes d'être foivis parmi les Saints de 
la Loi nouvelle. Voyons fi le Chriftia- 
nifme, comme il s*en vante, a produit 
des modèles plus parfaits que le Judaïs- 
me , & s'il a réellement rendu meilleurs 
ceux qui Toht embrafTé & fuivi avec le 
plus d'exaâitude. Cet examen nous 
inettni à portée de juger de k faintecc 



D E s s AI NT S. 

i8e la Religion Chrétienne : il nous mon- 
trera fi ce fy ftêtne religieux par les biens 
<ju'il a procurés iblux mortels eft vrai- 
ment digne de Dieti: il nous fera con- 
noître fi fon fondateur a été vraiment le 
Saint par excellence, le véritable Fils de 
Dieuj^ comme fes adorateurs le prêtent 
dent, 

TSiovs commencerons donc cet exfi*- 
«nen par Jéfus-Chrift lui-même. Nou$ 
peferons quelques-unes de ie% a<5tions & 
àe (es maximes fans pourtant entrer dans 
tin détail circonftancié de fa vie, dont 
chacun eft fuppofé fuffifamment inftruit. 
On ne s'arrêtera pour le préfent qu'à 
quelques traits qui paroiflent démentir 
les perfections divines, que les Chré* 
tiens croyent voir dans le fondateur dp 
leur Religion. 

On ne fe propofe point ici de répc-» 
ter Ips raifons qui portent les incrédu-? 
les à douter de la miiTion de Jéfus, de 
fes miracles, de fa Divinité: aflez d'au* 
.très ouvrages ont propofé contre le 
Chriftianifme des difficultés qui jurqu'i-- 
ci n'ont paru folubles qu'à ceux pour 
qui la foi a lendu tout raifonnement 
inutile, ou à ceux que l'intérêt & l'ef^ 
prit de parti ont rendu fourds aux art 

^um^s les plus, forts. Nous p'exaifti,*, 

I 3 
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fierons point quant à prèfent comment 
Dieu a pu fe faire hommes cbmment 
îl a pu naître d*une Vierge j comment 
le Maître de la Nature a pu foufFHf 
& mourir. Nous ne critiquerons point 
la conduite d'un Dieu Jufte qui, fans 
blelTer fa juftice, a pu faire mourir \m 
fils innocent pour racheter des créatu- 
res coupables. Nous né parlerons point 
^e la toiblefle d'un Dieu tout-puiflant 
qui, malgré tous fes efforts, n'a pu 
Tenir à bout de Topiniâtreté des Juift, 
& que le Diable, fa créature, a réduit 
à la dure neceflîté de facrifîer fon pro- 
pre fils pour détruire fon pouvoir mal- 
ïaifant dans le monde. Nous ne di(î- 
puterons point Tautenticité des Evangi- 
les dans lefqueis on nous a confervé l'his-» 
Coire de la fondation de la Religion du 
Chrift. Nous ne chicanerons point fur 
l'infpiratîon divine de ceux qui les ont 
écrits ^vec des circonftances fouvent 
-aflez contradîétoires. Noiis fuppoferons 
ces Evangiles très-vrais, & les hiftorîens 
très-finceres & très -bien inftruits des 
faits qu'ils nous rapportent. En confé- 
fluence nous examinerotis quelques-uns 
oe ces faits , & nous tâcherons de voir 
fi toutes les aétîons de Jéfus-Chrift font 

ymmçQt dignes d'ijn Hmm^-DieHy ou 
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â*un Dieu déguifé fous la forme immai» 
f»e , ëc fi la doârine qu*on lui attribue 
€ft auffi bonne, auffi utile au genre hu- 
main ^ auffi propre à le rendre titeureux 
^e fes adorateurs le prétendent. 

Apuis avoir parcouru <juelques traîts 
de la conduite 6c quelques paiTages de la 
Hiordc de Jéfus-CJhrift, nous examine- 
rons pareillement la conduite & la doc- 
trine connue de fes jfpôtres dont now 
peferons les avantages. Nous paflerons 
enfuite aux Martyrs fans nombre que le 
Chriftianifme nous fait regarder comme 
éi^ témoins que l'on ne peut reculer. 
Nous ferons une analyfe abrégée des 
vertus des DofteurSjdes P^^j,.2es Pas^- 
teurs de TEglife. Nous apprécierons 
les mérites de tant à' JnachGretes ic des 
Pénîtens fameux dont les Chrétiens ad- 
mirent la fainteté. Nous finirons par 
4es réflexions générales fur les Dévots 
& les Saints^ ce qui nous fera juger de 
rinfluence de la Religion fur les moeurs 
des Chrétiens. Cet éKamen nous fera 
connoître s'il eft bien vrai que le fils de 
Dieu ait racheté les hommes de Tefcla- 
vage du péché ; fi les Saints font des 
modèles à fuivre , & s*il eft bien vrai 
pue la morale foit tellement liée à fc 
|ieli|;ioa Chrétienne, que fans çll^- 

I4 
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n'y aitroit plus de vertus fur la terre. 

Aux yeux du vrai Chrétien, Jélus- 
Chrift eft le modèle de toutes les per- 
feftions. Mais aux yeux d'un homme 
à qui la foi manque , ce modèle ne pa-' 
roît pas , au moins en tout , fait pour 
être indiftinftement imité. Quant à (a 
doétrine célefte^elle paroît peu merveil'* 
leufc à bien des c;ens qui trouvent que 
la partie raifonnable de cette morale a 
été bien mieux énoncée dans les Ecrits 
de plufieurs Payens que dans les Evan*^ 
giles, A l'égard de la moi'ale fumatu- 
relie du Chrift , ceux qui ne confulterit 
<]ue la nature & la raifon, la trouvent 
impraticable pour des hommes , incom- 
patible avec les befoins de la fociété ^ 
enfin uniqiiement convenable à quelques 
Moines fanatiques qui ne peuvent, être 
que très - inutiles îiu refte du genre hu-» 
main (i), 

La foumiflîon aux parens eft un des 
premiers devoirs que la nature nous près» 
crive $ cependant nous voyons avec fur-^ 
prife Jéfus méconnoîrre ce devoir dans 
quelques circonftances. Sous prétexte 
de remplir les devoirs que fon Père ce- 
Jefte lui impofe , il caufe à ks parens 
tçrrieftres de très -vives inquiétudes pa» 
.. (?) Foyf^ )c cpmmepcemçnt da C)iap, X^ 
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«ne abfence de plufieurs jours 5 ceax«K:t 
après bien des rechercha, le trouvent 
dans k Temple , prêchant à Tâge de dou- 
Zç ans au milieu des Doâeurs y ils lui 
font de tendres reproches des allarmes 
qu'il leur a caufées: Jéfus y répond d'u- 
ne façon qui n'annonce rien moins que 
de la reconnoifTance & de la fournis-» 
fion (z). 

• Aux noces de Cana en Galilée fa me^ 
Te lui repréfente d'un ton fuppliant que 
les convives manquent de vin. Là -des» 
fus l'Homme -Dieu fe fâche contre ù^ 
mère & lui demande durement : /«»• 
^^ ^ 9^y tf-/-/7 de commun entre vous 0? 
THoi (5) ? Ce trait ne feroit excufable 
qu'en 'fuppofant que dans ce moment le 
fils de Dieu étoît pris de vin de même 
que le refte des convives , pour lefquels 
il confentit cependant à changer encore 
de l'eau en vin. Jéfus auroit-il fans 
cela pu oublier que Dieu ordonne dans 
le Décalogue d'honorer fon père Se (â 
mère ? 

On ne peut gueres approuver la con- 
duite de Jéfus en le voyant chafler avec 
violence les vendeurs qui fe tenoient 
dans le parvis du Temple , &c qui n^ 

(2) V. s. Luc. Chap. II. if, 42.- 50. 
(3; V, S. Jean Chap. II. #. 3. & 4, 
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paroifl^t y avoir été que pour fournir 
aux dévots de la nation les viârimes né* 
ceflaires pour des facrtfices & des ex- 

{>iations formellement ordonnées par la 
ôi du Seigneur. Par une telle aâion 
Jéfiis devoit affez naturellement paroî- 
tre à tous autres que Tes adhérens un 
perturbateur très - puniflable du repos 
public (4). 

Lbs incrédules qui penfent qu'on ne 
Hevroit attendre que des marques de bon- 
té d*un Homme- Dieu armé de la toute- 
^Ulflance divine, font choqués du mi- 
racle opéré par Jéfiis dans le pays des 
Gérafénîens où, après avoir chaffé une 
légion de Démons du corps d'un pofTé- 
dé, îl leur ordonne de pafler dans un 
troupeau de pourceaux, qui, au détri- 
fnent des propriétaires, vont fe préci- 

ÎMter dans un lac. Ceux qui n'ont pas 
a foi trouvent ce miracle auffi injufte 
que ridicule. 

-' Nos Dofteurs ne peuvent gueres ad- 
mirer le Sauveur qu'on voit fouvent vo- 
Ttïit les injures les plus atroces contre les 
Prêtres, les Doftetirs & les Magiftrats 
du pays. Ces fortes de procédés n'é* 
^em nullement propres à les amener i 
fon parti. En un mot dans cette con* 
(4) V. S.-Mathicu Chaj?. XXI. f. u. 13. 14- 



D B Sf J A I IT T ï. fbf 

êxOte on ne voit ni prudence ^ ni dou« 
ceur j ni le refpeft au à des perfonnes 
€onftiniées en. dignité. On ne peut au 
moins préfumer que le Clergé foit bien 
content quand les Chrétiens imitent 
l*exemple de Jéfus-Chrift dans fes décla- 
mations contre les Prêtres. 

Bien des gens font étonnés & (can- 
dalifés de ne voir jamais Jéfiis entouré 
que de gens de trés-mauvaife compa- 

tnîe. En effet on le voit traîner à (a 
lite des femmes perdues telles qu'une 
Magdeleine , Courtilâne enrichie du tra- 
fic de fes charmes, & une Jeanne^ fem- 
me adultère de Cufa^ qui avoit, dit^on, 
volé Ion mari avant de le quitter pout 
filière le Mefîîe. On fuppofe qu*une teU 
le focîété ne devoit pas prévenir les hon- 
nêtes gens en faveur du Meflîe. Il eft 
vrai qu*il répondit aux reproches qu'on 
lui fît de fréquenter de telles gens que 
^ était les malades ^ non les gens enfanté 
qui avaient hefoin du Médecin. Cepen- 
^nt, fuivant les notions des Chrétiens, 
tops les hommes faim en malades avoient 
également befoin de ce Médecin ce* 
iefte, . 

QyEt.<iTyEs raîfonneurs trouvent étran- 
ge Se fufpeéb que les grands miracle^ 
4>pérés par Jéfos n'ayent convaincu o^i^ 
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fi peu de. gens d'entre ceux qui en fti-^, 
rent témoins. Ils font furpris que , non- 
obftant tant de prodiges rapportés dans 
l'Evangile, l'on voye encore des Doc- 
teurs, des Scribes & des Pharifiens lui 
djemander un ftgne dans les airs. Ils font* 
dans le dernier étonnement de voir le 
fils de Dîteu , fi prodigue en. miracles 
dans toutes les occafions , refnfèr dure» 
ment d'en faire un feul bien décifif de- 
vant des perfonnes éclairées qui , bien 
plus que la populace Juive, auroient pu 
donner du poid$ à (a miffion. 
. Deux pa(ftges du même Evangélifte 
paroiflent totalement contradiétoires \ 
ceux qui manquent de foi. Dans l'un 
Jéfiis dit que s'ilfe rend témoignage k lui", 
fnênte fon témoignage n*eft point véritable, 
(Voyez S. Jean Chap. V. f. 31.) 
Dans l'autre Jéfus dit que quoiqu'il fe 
rende témoi fanage à lui - même , Jbn témoir 
gna^e eft véritable, (Voyez S. Jean Gh, 
VIII. verfet 14.) Il eft difficile de de^ 
viner auquel de ces deux paflages il eft 
néceflaire de s'en rapporter. 

, Les critiques trouvent pn général peu 
de francbife & de fîncéritc dans la con^ 
duite 8c les difcours de Jéfus : tantôt il 
<3it très-nettement qu'ail efh le fils de Dieu^ 
fmiQi il (eroble tçrgiverfçr & fe faijver 



DES S A I N T» S. loj 

^ar des iàux - fiiyans. Il împofe filence 
fur fa qualité aux Démons qu'il chafle 
des pofledés & aux malades qu'il guérit , 
& cependant il fe fâche contre ceux qui 
ïefufent de le reconnoître pour ce qu'il 
eft. 

Ce qui paroît fur-tout choquant i 
bien du monde , c*eft un menfonge avé- 
ré j rapporté de Jéfus dans l'Evangile, 
interrogé s'il ira à Jérufalem pour y ce- 
lébrer une fête , il dit pofiuvement qu'il 
fCira pointa Cependant au bout de quel- 

3ues jours il s'y rend fecrettement pour 
onner le change à Tes ennemis qu*un 
Dieu étoit aflez grand pour ne craindre 
ni tromper. 

Jfesus qui, étant Dieu, devoît poffé- 
der éminemmeht le don de prophétie, 
5)rédit & fait prédire le Jugement der? 
nier comme devant arriver inceflam- 
Ynent. Cependant ce Jugement eft en^ 
core à venir & le monde ne paroît 
point être de fi - tôt menacé de fa 
fin. . • 

Dans la morale particulière à Jéfus 
cm ne trouve rien que d'outré, conve- 
ble à des Anachorètes , tout- à- fait impra- 
ticable pour des Etres vivans en fociété; 
O'eft-là fans doute ce qui a fait regar* 
;)ier cette morale coùuhe divii^. l| 
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n*eft donc pas furprenant qii^ Tes pré# 
ceptes & Tes confeils fublimes foient û 
rarement pratiqués. Les fanatiques en 

})etit nomore qui fe font efforces de h 
uivre, n^ont point été, comme nous 1^ 
verrons par la fuite, des membres bien 
utiles à la fociété. Le Chrift paroît dans 
là morale s'être propofé d*ifoler ks au* 
diteurs & de leur faire brifer le$ liens 
les plus facrés pour s'attacher unique- 
ment à fon parti. 

On n'eft point édifié de voir le fila 
de Dieu déclarer qu'il eft venu apporter 
le glaive & non ta paix : qWiî efi vmufé^ 
fanr le père iTavec le fils^ le fils d'avec k 

Îere , le mari de fa femme &c. Il fem* 
►leroit qu'un bon moralifte fe feroit pro- 
pofé de refTerrer plutôt que de relâcher 
des nœuds fi facrés & fi doux. (V. & 

MaTHIEV ChAP. X. VERSET 34.) 

On ne peut qu'être indigné en voyant 
/éfus-Chrift louer un Oeconme infidek 
ui fraudoit fon maître afin de fe faire 
es amis* Le fils de Dieu confeille 4 
fes auditeurs de l'imiter & de fe faire dée 
l^mis dans le ciel avec des richeffes injmfiû^ 
pienf acquifes. (Voy* S» Lu<:. Chap^ 

XVLf 8. 

. Il* n'eft point furprenant que les fiaîr 

|[les Chrépens cH^lient ft xws&A Im 
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imximes exaltées de la morale Evaiv^ 

félique } Jéfus les oublia lui - même* 
,n effet il avoir dit que ^uand çn n^ 
€evoit un foufflet fur une jme il falloii 
tendre Vautre •^ cependant quand 11 fut 
frappé par un fer\Mteur du Grand -^Prê^ 
tre aiïïs dans le Sanhédrin pour le ju^ 

Ser, Jéfus ne tendit point Vautre jont 
c ne foufFrit cet outrage qu'avec iniT 
patience. ( Voyb2i S. Jean chap% 
XVIII. f. 11. 

Enfin on trouve dans le fîls de Dieil 
après fa réfurreâion une opiniâtreté bien 
maligne à ne vouloir fe montrer qu'à fe$ 
difciples. Ces apparitions clanoeflines 
né pouvoient convaincre que des hcHn* 
mes déjà pleinement convaincus de fk 
Divinité.. On prétend que le Chrift é» 
tant mort publiquement , auroit dû, pouc 
la converfion des Juifs , reffurciter pu** 
bliquement. Ce miracle évident aurait 
fans doute fait bien plus d'imprefiîon fur 
les efprits les plus prévenus que toutes 
les relations fufpeâres de fes Apôtres 2c 
de fes adhérens , qui eurent depuis tanr 
de peine à trouver des gens djfpDfés i 
croire un tel prodige fur leur parole, 

En général ceux qui raifonnent trôu«i 
vent bien étrange toute la conduite de 
Jéfus telativemeui;^ au3( Ji^ifs ^ âc la i^f 
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gent totalement incompatible av«c ht 
bonté , la fagefle , la puiflance & Péqui- 
té d*un Dieu envoyé fpécialetûent fur 
la terre pour réforjtner le Judaïfme & 
pour manifefter les volontés divines à la 
nation choifie. Durant tout fon féjour 
en Judée ce divin Miflîonnaire joiie un 
rôle bien fingulier aux yeux de ceux 
qu'il venoit convertir. ïl femble avoir 
formé le projet de leur tendre des piè- 
ces, de les tenter, les aveugler, les en- 
furcir j en un mot malgré fa puiflance 
divine il ne réuflît en rien & ne femble 
travailler qu'à rendre fa miflîon inutile ^ 
afin d^avoir ocçafîon d'attirer des mal- 
heurs fur ceux qu'il étoit venu faûVer. 
Que diroit-on d'un Miniftre, qui revê- 
tu des pleins - pouvoirs de fon Maître 
pour négocier avec deis fujets rebelles, 
mettroit tout en ufage pour empêcher 
ia négociation de réuflîr ? Un tel Mi- 
niftre feroit fans doute avec raifon ac- 
cufé de prévarication , de fourberie , de 
malice, de folie, & d'incapacité. Le 
Prince qui Tauroit employé, connoif- 
fant (a conduite, ne pourroit fans une 
injuftice criante & fans déraifon pu- 
nir fes (ujets pour ne s'être point ren- 
dus aux difcours d'un pareil Envoyé , 
1fitt-tout £i celui-ci ne leur avoit pré-* 

fente 
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lente que des* Iqttres de créance (us* 

{jeftes & direftement oppofées aux vo- 
ontès précédentes & connues du mê- 
îiie Souverain. 

Jfestrs s'annonce aux Juîfi comme 
chargé de les réconcilie!* avec Dîeuj 
rependant il échoue dans fon ahibafTade. 
Les Juifs mettent à mort TAmbafla- 
deur divin 5 & le mauvais fticcès de fa 
•miflîon brouille les Juifs plus que ja- 
imais avec la Divinité : elle fe voit for- 
cée d'abandonner pour toujours un peu-^ 
jple que fa bienveillance toute - puiflan- 
te n'a jamais pu corriger. Ceux quî 
n'ont pas une foi corroborée par tou* 
tes les fubtilités de la Théologie , ne 
voyent dans une conduite fi bizarre rien 
de digne de la fagefle 8c de la toute- 
puiffance divine : par fa volonté feule & 
par fa grâce triomphante elle auroit pu 
ikns peme vaincre tous les obftacles que 
lui oppofoit l'endurciflement des Juifs, 
fuggéré par l'ennemi du falut. Dans 
tout le Nouveau Teftament Jéfus eft 
une pierre d'achoppement pour les Juifs 
qu'il veut convertir \ le Diable ^ fon 
adverfaire , rend inutiles tous les vaftes 
projets de l'Eternel. Son fils meurt en 
pure perte pour le peuple chéri 5 le grand 
ouvrage de la converfion du genre bu*. 

KL 
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jnam çft réfervp aux Difcipks d'un Dim 
qui n'a rien feit par lui-même. 

Mais quels font donc ces hommes oui 
ont réuflî dans une entreprife dam la- 
quelle Dieu lui-même avoir échoué ? Ce 
(ont des hommes grofîîers , tirés de I4 
lie du peuple , dépourvus de lumières 
que Jéfus préfère à des perfonnes éclai- 
rées pour annoncer fon Evangile à 1^ 
çerre. Un pareil choix femble fufpeét 
i ceux qui raifonnent 5 les gens fenfés 
croient que }e témoignage des peribn- 
lies fçavantes & choifîes dans le premier 
ordre , auroit été plus convainquant que 
celui de quelques artifans ou payfans 
crédules, auxquels il étoît aifé de faire 
îllufîon & que Ton pouvoit facilement 
engager à certifier qes fables à la vue 
du profit qui devoit en réfultçr pour 
eux. Mais on répond à ces difiîcultés 
que r Evangile n'efl: point fait pour ceu3C 
qui raifonnent; que le Très-Hauty</)/a// 
à confondre h fagejfe des hommes j que cet-» 
te fage^ n*eft que folie, & que Dieu 
ne k donne qu'à ceux dont il a réfolu 
la damnation éternelle. Enfin Ton nous 
dit que le fuccès de la prédication des 
Apôtrçs greffiers eft un miracle éclatant 
de la toute - puiflânce divine, entre le$ 
ipatns de qui lôs inftrumeos les plus yi2| 
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Jcfes plus foibles deviennent très^ciSca^ 
ices pour le faltJt du genre humain. 

Nous examinerons bientôt k condui^^ 
H de ces Miffionnaires , & la fuite de 
cet ouvrage nc>us fer^ connoître fi les 
avantages que le genre humain a retirée 
de leurs prédications & de leurs exem- 
ples font auffi fignalésj auflj grands , ajoHi 
divins que les Chrétiens Ce le perfua^ 
dent. Nous verrons fi cette doftrinç 
les a rendus meilleurs eux-mêmes &c ^ 
rendu leurs difciples ôc leurs faints ftict 
cefleurs plus fociables , plus désimérfiS'' 
fés , plus humains & plus doux. 

En attendant , les incrédules , faut^ 
d'être convenablement illuminés^ ne ver^ 
font dans le Meflîe des Chrétiens qu'un 
chef de parti très-ob'cur, -qui, incapa*- 
ble de jouer un grand rôle , même <fanf 
la plus crédule des nations , ne chercha 
qu'à fe faire des adhérem parmi les gens 
de fa fociét^. Aidé par quelques pê^ 
cheurs qu'il arrache de leurs travaux or-^ 
dinaires il va chercher des avantures i il 
s'efforce de remuer fourdement les efprrtf 
du vulgaire , il a quelques légers iîu:cès 
dar» les campagnes , mais il réuffit très- 
mal dès qu'il veut s'éleVer au diffus de 
fn fphere & paroître à la ville/ Les 
gens &niés de foa pays le dédaignent Qi 
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le regardent comme un charlatan m&i 
prifable. Ce n'eft que dans les vilhges 
& les provinces qu'il trouve des gens 
aflez fîmples pour le fuivre. S'il par* 
vient à y fubfifter avec fa troupe aux 
dépens d'une populace crédule, il échoue 
auflîtôt qu'il fe montre à Jérufalem, & 
dès qu'il y veut exciter du mouvement 
fes entreprifes font réprimées , & Tavan- 
turier fe voit obligé de fuir. Cependant 
Ion mauvais fort le ramené toujours à 
la capitale oii jamais il n'eft en état de 
paroître avec honneur. C*ell: en vain 
qu'il ameute une populace irabécille pour 
pourir après lui , pour le proclamer fon 
Roi , pour crier hofannah à fa fuite 5 ce 
triomphe momentané eft bientôt fuivi de 
la mort tragique du héros. De même 
que tous les im porteurs qui commencent 
à s'attirer l'attention du Magiftrat , il 
périt d'une façon ignominieufe ^ de- 
vient la viftime de fes entreprifes m^ 



concertées. 



Voir. A lest traits fous lefquels ceux qui 
n'ont pas la foi envifagent le Meflîe des 
Chrétiens, même d'après les monumens 
que fes adhérens nous ont tranfmis. Sans 
une foi très -abondante on n'apperçoît 
dans le Chrift que TEvangile nous pré- 
fente comme le plus parfeit des mode^ 
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lès, qu'un «nthoufiafte ou un charlatan 
maladroit qui voulut mettre à profit les 
opinions populaires des Juifs en s'appli- 
quânt à lui-même les prédiftions vagues 
dont leurs livres facrés- les avoient ber- 
cés, & qui comme beaucoup d'autres 
fut puni, d'une tentative dont d'autres 
après lui recueillirent les fruits. 

Avant de terminer ce Chapitre nous 
ne pouvons pas nous difpenfer de dire 
quelque chofe de la mère de Jéfus j qui , 
félon les Chrétiens , demeura, toujours 
vierge , même après fon enfantement. 
À leurs yeux c'-eft la plus grande Sainte 
du paradis; & même dans quelques fec- 
tes-'au Chriftîanifîheelle reçoit, des*£em- 
Ries fur -tout & du vulgaire, des hom- 
mages bien plus àfFe<5hieux que Dieu 
lui-même. Au moins on ne peut dis- 
convenir que dans la plupart dés pays 
fournis à TEglife Romaine la Vierge 
Marie ne foit honorée par un culte vrai» 
ment' idolâtre. On la nomme h Reine 
iiu dd^ V arche de J^ alliance yh por$e du Pa- 
^radif'f le refuge des pécheurs &cc: 'On lui 
adrefle des priferës & des vœux comme 
à la Divinité, qui de l'humeur fur- tout 
dont nos Dofteurs la dépeignent a- lieu 
d*être fort jalobfe des honneurs im-ror 
dérés que l'on rend .à Tunç de /es cré4if 

K3 
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tores. Dans les dernier» fiècles les Jé-^' 
fuîtes en particuiter femblent avoir tour- 
fié h dévotion de leurs adhérens fur h 
Vierg« Marie bien plus que ftir fenfils^ 
10U même que fur le Très*- Haut;, ih 
fembkn^t avoir dcpauTllé celui *• ci de fâ 
fottveraineté divine & incomnmnrcabie 
pour en revèrîr la Mère de Jéfus, donc 
fb ont fait évidemaient la Souveraine 
de la nature & le principal objet de 1» d&* 
votioq. En CQnféqwence du culte qu*on 
kiî rcnà , il eft vifible que cecte Vierge 
faint-e a-tortralement écKpfé la Divinité^ 
0U moins dans refprit dr'uiî très-graïKi 
ftombre de dévots. 

La hajute opinion de Marie étant fi 
bien étahiie dans l'imagination den Chré^ 
tiens 5 il n'y a pas lieu de a^ndre que 
les bruits répandas contra elle par des 
Juift & des Payons foient capables d'è* 
branler la fbi que les- âmes pieufes ont 
en elle;' 

Origbn» , à qui nom devons une 
partie des argumens de Celfe contre I^ 
Chrîftîanifme , nous apprend qtie ce Phi^ 
lofophe Payen difoit que la Mère de Je* 
fus fut une pauvre Villageoife vivant de 
fon travail, qui, convaincue d'adultère 
avec un Soldat nommé Patnber^ fax 
•ciiafiee par Jùfefb fûo fiancé , ch^rpea? 
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tîcr de fon tnltîer. Celfe ajoute que 
Marie , obligée d'errer de lieu en lieu , 
accoucha fecrettement de Jéfus^que ce* 
kri - ci àeveno grand fit un voyage en 
Egypte 5 où il apprit des fecfets qui lé 
fuirent à portée de faire des prodiges 
ou 5 fi Ton Veut ^ des tours furprenani 
yiarmi les Juié Tes compatriotes, auprès 
defquels il n'eue pourtajit que très -peu 
de fuccès. 

. Les traditions de* Juift ne font pat 
plus honorables que celles de Celfe on 
des Payens. . Les Talmudiftes préten- 
dent qu^elle fit le métier de roëffeûfej 
& que Jéfu8 ibn fils adultérin exerçoit 
k métier de valeur on de brrgand dkmd 
icR provinces àt la Judée. Mais ce» 
imputations flétrifiances doivent nous 
parwcre fufpeôes , p«ifqo'elles partent 
de gens intére(r& à dé^rrier Se la Reli- 
gion Chrétienne & fon fondateur & & 
mené dont on voie qu'ils ont fait un^ 
vraie proftituée, . 

C'est une maxime învarî^le de nos 
Dofteurs & reçue dans l'Eglife que ja- 
mais dans ce qui regarde leurs opinions, 
on ne doit avoir. égard au témoignage 
de leurs adverfaircs , mais qu'il nç faut 
s'en rapporter qu'à celui de leurs pîeu3Ç 
^hérçm, C^la pofé ., les opinippi de) 
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Chrétiens fur Marie, font d'un bien plusr 
grand poids que celles des Rabbins^ des 
Payens ou des Hérétiques. Or dans le 
fîècle où nous foramés tous les Doc- 
teurs s'accordent à foutenîr la vertu, la 
chafteté , la virginité de la Mère de Je- 
fusjiplufieurs même d'entre eux pous- 
fênt la délicatefle fur cet article jufqu'à' 
prétendre que cette grande Sainte , par 
une privilège fpécial , naquit exempte duj 
péché originel j contrafté, comme on fç^t, 
4ans le fein de la mère par tous les au- 
tres enfans d'Adam. Des penfeurs dé- 
yôts fe font figuré qu'il n'étoît point 
probable que le fils de Dieu eût voulu 
naître dans le fein d'une créature fooil- 
lée : cette imagination a iàit éclore ;dam 
la tête de- quelques . Moines le fyflême 
de V Immaculée Conception àiQ Marie ^ & 
dans l'efprit de bien des gens cette opi- 
nion ed devenue un article de foi tout 
ajLîflî important . que les. dogmes les plus 
révérés de la Religion. 
' Cependant "nous voyons dans 'les 
premiers fiècles de PEglife des Chré- 
tiens beaucoup moins zélés fur Particle 
de la divinité iJe Marie. Plufieurs.onc 
cru que (on mariage avec Jofeph fut 
confommé ; & même d'après le verfet 
ï8. du. Chapitre i^K de St. Mathieu^ 
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des interprètes ont pehfé que Tofeph 
connut fa femme & ne s'abftmt d'avoir 
commerce avec elle que pendant le tems 
de fa groflefle. St. Jérôme femblei ac- 
cufer Tertullien d'avoir été de cette 
opinion 5 ce fut du moins celle des An^ 
tidicomarianites ^ c'eft- à-dire , des ennemis- 
de Marie , qui furent par la fuite nom- 
més Helvidiens , du nom de Hehidius^-^ 
Auteur d'un livre fait exprès pour prou-- 
ver que Jofeph avoit encore eu des cn- 
fans de Marie depuis la naiflance de Jé- 
fus , & que ces enfans étoient ceux que 
l'Evangile appelle fes frères.' Jovinien^ 
Moine qui vivoit du tems de S. Am- 
broife , adopta la même idée ; mais il 
fiit chaudement combattu par St. Jérô- 
me & par St» Auguilin qui fe firent les^ 
ch-^mpions de la virginité^e Marie (f). 
Enfin rEglife 5 ïêlée pour la défenfedc 
cette vr.èmQ virginité & pour la naiflan-^ 
ce merveilleufe de fon fondateur, re- 
garde comme des hérétiques 9 des im-' 
pies , & damneroit impitoyablement ceux 
qui oferoiçnt douter de la chafteté de^ 
Marie ^ foit avant foit après fon maria-. 

ge. D'après cette décifion tout Cbré-.. 

» 

(5) V.Bynseùs Jtf Natali^efn^Chrlflu Amfter- 
4am 1689.. Se Le Clerc Bibmkéque VniverftlU 
fome XX. page 40. & fuivantcs. ^ 



ns TA B L E A U 

tien eft forcé de crcrire pTeufement ci^ 
iftiracle'fiivofâbte ati fyftême de la Reli- 
gtdfi* Nom vcrrtrtîs bientôt qu'en tou- 
te ôccafiôn l'utilité du Clergé & Thon- 
itexirde fon fyftême fontr pour les Chré- 
tiens les feu\és mefures pour juger de la 
<érîté-. ' 

• CïTPÊNDAKf des perfonnes d^une foi 
mmm fôlîvJe ne fe font pa? payées de ces 
raifon^v dirtmanfe*?. L'Evangile de St. 
Mîfthien nous -dît que Marie fe trouvé 
efUêintê par rêpératkn du &aint-Kfprit. 
Indépendamment de la difficulté de con- 
Gcvmr la façori^ dont a pu fe faire cette 
opération merveilleafe qui- pour être crue 
^îjBfe Une foi étrangement foumife (6). 
En Tuppc^fant donc cette opération réel* 
te, on denvande comment on a pu dé- 
couvrir un fait qui étoit un fêcret entre 
Marie & le Saint- Efprit? Cette queftion 
y grandement embnrraflTé nos Docteurs. 
Cependant on la refont en difant que la 
Vierge découvrit l'affaire à fon Epoux ^ 

(6) Le fameux tofiat^ Evcque d'Avila, prétend 
que îa Vierge avôit fes mois^ comme les autres 
femmes , mais en mai^ge il ajoute : Leâfeur pru-^ 
Jeutj oh feints qme ers chofes f$nr très-vmmy mais 
eftu'tl ne faut pa§ les prêcher an peuple , car bien des 
thiffet fant écriter qi^il ne faut pas prêcher. V. ses 

CoMMBKX. »UK (B Ck. Xll. DU LjB'vlTIQtlE j^» 
QUBSTXOH 13. 4 
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qui) d*(ibord, n*en voulant rïea croire y 
réfokit de fe féparer de fsi femme: mais^ 
un fonge vint à propos raccommoder les 
affaires ôc fufEt pour convaincre Jofeph 
de ce que Marie lui avoit dit. L^on ne 
peut douter d*après cela que le bon hom*^ 
ipe n'ait eu k foi la plus docile (7). 

La haute opinion que les Chrétien^ ' 
ont de la Vierge Marie ne permet pas 
à plufieurs d'entre eux de croire ^u^eUe 
ait pu mourir comme les autres hom- 
mes. Câmmie ce h'eft , félon eut , que 
par le péché d'Adam que la mort eft 
entrée dans le B\pride ^ ils ont hnagini 
^e Marie,, étant née fans péché, a dû 
être exempte de ht toi générale qui nous 
condamne à mourir. En conféquence^ 
des Doâeurs ont pcnfé qfue k Saint* 
Vierge n'étoit point morte ^ mais qu'elle 
avoit été ravie au ciel en corps & en 
ame; c*eft ce que l'Eglife nomme /'-<rfi- 
fêmptiim dû la Vierge^ dont elle célèbre 
tous les ans le fouvenir par une fête 
très-fofemnelîe. S. Mt^ftis , I^triarche 
de Jéru&lem, paxroît avoir été l'inven^ 
teur de cette idée merveilleufe (8)- 



{3) Y. Bynaens ihidem pag. 183;. 

(8) Le cRfcours de S. Modefle fiir cette mataV 
rea été publiera Rome en 1760. en Grec & CB 
iMiSL^ & jàAàié aa. Pape OéloeM; XQL 
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pendant quelques anciennes traditions ^' 
antérieures à ces inventions fublimes , 
qite l'on a prefque tranformées en arti- 
cles de foi , font mourir la Sainte Vier- 
ge à Ephèfe, entre les bras de S. Jean, 
ce Difciple chéri à qui Jéfus expirant 
avoit recommandé de prendre foin de 
mère. ' 
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Baînteti ^ politique des Jpétres^^ de Jeurr 
• Difciplès fcf de leurs Écrits. Mœurs 
'des premiers Chrétiens. 
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A petite troupe^ des adhérens de Jé- 
fus , étourdie & intimidée par le châti- 
ment de fon chef, fruftrée par fa mort 
des efpérances flatteufes qu'elle avoit pu 
concevoir fur le rétabliflemcnt prochain 
du Royaume d*Ifraël , tomba dans un 
abattement profond. Les Apôtres à 
qui leur maître avoit fait quitter le mê- 
ttfijî' laborieux de pêcheurs ou d*artifans , 
pour mener à fa fuite une vie oifeufe & 
va£aHondej & qu'il avoit fait jufque-là 
mbiifter par la prédication , trouvèrent 
fans doute très r dur 6p très -peu honora*» 
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èle de retourner à leurs filets ôii i, leurs 
bêches, lis délibérèrent donc entre eux j 
les plus avifés comprirent & firent fen- 
tir aux autres qu'il ne fklloit point aban- 
donner la partie j ils fe rappellerent , fui- 
vant les apparences, que le Chrift leur 
avoit promis d'en faire des pécheurs (Thom^ 
fnes , de pêcheurs de poiflbns qu'ils .ar 
voient été jadis. L'expérience qu'ils 
avoîent pu acquérir du vivant de leur 
Maître fur la crédulité du peuple , qui 
les avoit fait vivre , ainfi que lui , leur 
fit fans doute entrevoir que la fottife du 
genre humain préfente une vafle carriè- 
re , & devient un champ inépuifable 
pour ceux qui veulent prendre la peine 
& courir le hazard d'en profiter, 
r Ces réflexions infpirées par le Saint- 
Efprit , par le Confolateur d'en-haut , ra- 
nimèrent les efpérances & le courage 
d(t^ Apôtres. Ils fe concertèrent enfem- 
ble , prirent des tneftircs pour réuflîr, & 
tâchèrent de mettre à profit les con** 
quêtes déjà faites par Jéfus , qui pou* 
voit avoir déjà ébranlé bien deç" efprits.^ 
Cependant fa mort îgnominîeufe dont ils 
ne pouvoîent disconvenir , fembloît met- 
tre des obftacles à leurs deiTeins , & 
pouvoit, avoir fait évanouir les idées de 
ceux, qui s'étoient attexKius à lui voi^ 
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rétablir le Royaume d'Ifra^. Cette dîS 
ficuké ne les arrêta point ^ mxmis de 
paiTages obfcurs & ambigus des Pro« 
phêtes qu'ils interprétèrent allcgorique* 
ment , & qu'ils appliquèrent du mieux 

3* u'ils purent à leur Meffie j comptant 
•ailleun fur la crédulité, Tignorance & 
le^fànatiTme de leurs compatriotes , les 
Apôtres prétendirent que la mort de 
leur Maître aroit été prédite dans l'An- 
cien Teftament: que cette mort étoit 
raccompliflement des décrets étemels j 
que Jélus étoit mort pour réconcilier 
les hommes coupables avec Dieu $ que 
ce Dieu , déformais fatisfait , aUoit ré* 
pandre fes faveurs fiir la t»rre. Enfin 
ils aflurerent que ce Jéfiis étoit refiufci- 
té 9 qu'ils l'avoient vu de leurs propres 
yeux , qu*il avoit converfé avec eux. 

Comme dans les rapibdies obfcures des 
Prophètes, chacun eft à portée de dé- 
couvrir tout ce qu'il a envie d'y trou-» 
ver, quelques Juifs crurent effeôive-» 
ment ce qu'on leur débitoit , & regar-» 
derent Jélus comme le vraie Meflîe pro- 
mis à leur nation. Ds crurent à ùl ré- 
fiirreftionj ils s'imaginèrent que le ré- 
tabliflèment du Royaume d'Mraël n'é* 
toit que différé de quelque tems, & que 
Jéfyis reYi&adtok inceffiimment /ur la 
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n^€s pour procurer m peuple âe Dieu 
U bonheur donc il $'4toit vu fi long* 
tems privé. 

Si ces opinions & ces merveilles que 
les Apôtres eurent Timpudence d'at- 
tefler, firent ouvrir les yeux & les oreil- 
les à une populace crédule & toujoun 
avide de nouveautés flatteufes , elles ne 
firent que très -peu d'impreffion fur les 
perfonnes fenféés qui s'en moq.uerentj 
elles en firent encore moins fur les Ma-» 
giflrats & les Prêtres qui craignirent de 
voir renaître les troubles qu'ils avoîent 
i:ru appaifés par la mort de Jéfus. Le 
Clergé , à (on ordinaire , appella le bras 
(ecuUer à fon fecours. Les Apôtres fu- 
rent perfécutés : les mauvais traitemens 
qu'ils éprouvèrent pour avoir atteâé les 
iniracles & la réfurreAion du Cbrift, in-t 
tcreflèrent & pour eux & pour leur 
doârine. Les 0mples sMmaginerent qùé 
des hommes qui fouffroient dévoient être 
bien sûrs & bien parfiiadés des chofes 
qu'ils annonçoient au péril de leur vie: 
Incapables de démêler les vrais motiâ 
de leur confiance dans les prifons Se les 
tourmens , bien des gens les crurent fur 
leur parole, les eftimerent incapables m 
de fe tromper eux-mêmes, ni de vou^ 
lou' tfomper k$ auttes i ea un mot tia 



lit TABLEAU' 

eurent de la foi & s'attachèrent à eux.'" 

. Parmi les moyens que les Apôtres 

imaginèrent pour faire des profélytes, il 

Îr en eut un fur- tout , que le St. Efprit; 
eur infpira fans doute , & qui fervit 
beaucoup à répandre leur fefte. Ils en- 
gagèrent leurs feârateurs à faire bourfe 
commune 5 arrangement qui dut, feloft 
les apparences , rendre les pauvres très- 
fevorables à la doûrine Apoftolique. Ces 
difpofition^ furent d'un autre côté très- 
utiles aux Apôtres , qui devinrent les 
admihiftrateurs , les diftributeurs & les 
participans des ^ biens que la piété detf 
dévots avoit mis en commun. 
♦ Par ce moyen ingénieux les Apôtres 
réunirept bientôt la puiflance fpirituel- 
le fur les âmes au pouvoir fur les bier» 
temporels , & ne tardèrent pas à fe faire 
un état capable de flatter & leur am- 
bition & leur cupidité. Qtielque mo-» 
dérées que Ton fuppofe ces deux pas- 
sons dans des hommes groilîers & pau- 
vres, tels qu'étoient les pren^iers fon- 
dateurs de la Religion Chrétienne , on 
ne peut pourtant fe diffimuler que ces 
paflions ont pu fuffire pour être les mo- 
oiles de toute leur conduite. Tout 
homme aime à dominer fur les autres 5 
c;out homme e& âatté d^inftruire & dé 



fe feîré des adhérénij enfin toufnpm'^ 
ine eft bien aife de Tub{îfter t\ni dépeni 
d'autrui & d'être dohfîdéfé. ' 
' Il paroît ert effet que dès le bcrceatt 
def, TEglife Chrétiehrie , îa communauté 
des biens fut- un article eflùridel &- fut 
lequel la Dîviiflté n'ehtendoiji'poiiit rail-» 
lerîe. Nous Voyons dans te "AiEfeidesf 
Apôtres que Sr. Pierre s'irrite 'trëS-viver* 
ment conirt , JÎnanit & Saiplnre'^ &q\xk 
hoùyeaux convertis qui avoîent éu'Pku* 
dacè de retenir une portion de fevffjpro* 
j)re ^bien qu'îk tt'àvoîent point 'vdiilif 
mettréen commun. ^Le Prinee (Jef A-^ 
l^^rés' piqué de ëette fupà'chjerî'e; quf 
îhhonÇbît peuf de fèî qu' dé éonfiane^ 
th' krf'^ jiréteridît qu'en le trompât ils 
Wôîén* -menti' îRi-Sàint-Erpric ; «b Tei 
î>\jriît de mort fubite pour vkn^tit^V^l 
prit de Dieu ^ d'un' fi grand attentat! 
D'oh ron voit que 9. Pierre; ftt lè^prei 
liiièr des Pafteurs Chrétiens iqiîî fit dé^ 
puis'îa caufc de Dîeti de la c^ufe cfc fort 

intérêt. ;-• ''' -• -' / ■'- '^ ^-- ' 

ç 'Ceux qui fe.pcrfcadertt orf^p^moinf 
xpA yéutent pértUafder^.atix aut^fe, que lei 
•Apôtres ont 6té'le?|iiu»désîntérè(fés des 
hommes dans là prédication de M' Ey^n^ 
^éj yk trouveront ^vMemmehi: tlétrom- 
t>ês ou cotitreditâf ^a iî&nt les iAéiés mâ^. 

h 
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jïxe5 d^ Appttei 8ç fur* tout les Ecariljp 
i^e Saint Paul, Toqt y. prouve que Icf 

J)remiers chefs des Çhr|çien$9 à l'^^idp d§ 
a foi ^'<HTt voulu fonjjer une (e&k tqta- 
lemjeitf réparée du refte de k foci^té') 
indépendante de Vautorit^ civîie ^ ^ dé^ 
>enpapte uniquement de leurs ^idei 
biri^uels , d^nt te but &it de (e laire^ 
[pus prétexte du îalqt^ les v^kablç^ 
Souverain^ de leurs dévots prorély.te$^ 
Nous . Verrons cet efprit de doipjiq^ipB 
percei: daas toute la con4uite di^ ^9»^ 
teurs ;da l-*,Ê^life depuis* les Apôtrçi jîk* 
qu'à. nous. Noup ve^r^i^ d^n$ le Càar 
pitre Vivant que h priiif^ipale çai^f^ 4^ 

I)erfôpwîpQ3 cootTiB: I«^, ÇÎrétiéW;^. fut 
•omipir^gj^ we dçvoit n^rellçment dop^ 

per % n^iiUioçe d'u|i)e . Çjépubliquè, iii<d^T 
peig^mûr 4ies Ma^ift)r?fs teoipor^f îç 

uniquement foumife{4;^s W^gî^its A#;. 

caçéurs dié rEy«Jsi|eiwaut tes ywis &n* 
lîatewrs «te la puiflwçe ^B ^P^^SI^'^ qui 
(depuis a formé par -tout «)» Etaf ^nf 
VÈfat X <<u. grand, m^v^ke des :n?ûofis , 
qui fe . (ont . ym^ rpi^lf^ i di^ ipour 

i T^iji?? c^fpirç 4pw i now froiir«f 
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êeuiv^ fe fortùfft t:^ejiirisdidi<»ti 'partie 
csulttre . i£t des vemmi^ (^d^^ fé^ 
leur Maître eût paru vouloir en cjuel- 
cjuea bcrctfioitf aoeaitttr k Skeeràbce*^ 
quoiî^'iji eue ùmveac déclamé cotnre 
leGlereè de fon pays, tes DifeJples j€t^ 
teigne hknràt après fa mort Ito foiîd«^ 
^^lOetis. d'une puif&xtce rptritoéUe y très* 
»¥:«flMgeitfe poûreusi, trè€'-fiatteti$i|>^ur 
l!i^n^tion; £b devimveht les Ohefi^ lâs 
^çâ»iiilS'<8c lea: guides de leqrs .pfd(%ly- 
tes s ik s*crigenint:ién^rétres^ iS&^^^bet* 

Î|we peu lttcniti!?ef<]pU*ait pu être fe' pr^ 
effion dans r«»%iné, les Apâtues h 
fnHr^erc^t aflurémmit pré£érable à la vie 
UbotieAfe ^ qu'ils : aflrment mtnie ■ avanc 
ieur Yocatiofi i TApoilolaïc* ^ 

ItiS tfouvërent fur-tout dâfis k fRiptf» 
lâce deis ^Sbdelestrèis -.fournis; /Mf Apé^ 
f tes 9 difpenfiiteiBis des biens de^k coiri^ 
snuamté 5 durent ; «mié^ dans les pkis^^ ^{« 
lerables des pardiaiis afltués. > L^ée 
d'iEWoir part dux ckarstés diitatj^fer à h 
feâe tiai£&nte .un ; très -grand 'i nombre 
Â^S^sùàs '^ qui y ^ comme on ^ les • feifoic 
Aibfifler^ furene ai^tacbé^ i lettts Pré* 
Xres^ iSc.dirpofés^à croire tout ce qu'ils 
^ioukirent leur prâchèr. D'â^Ufis pour 
jfttce adtnis d4ps. Ja^ feâe <«> i^>eiâjeeoiC 
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jienrd.es'prbfêly^esrvi fincm de Sitt'^ 
^éfui hrit lé Meffir & de fe foire bap-^ 

AitSTiFi^Êâ de loifoî da plus gr^d nonfi<» 
i>re >de leurs fujets fpirituels.y <^r au 
jTioyendes rétributions ne ft rendoiènt 
,pôint. difficiles fur les chofe$ iqu'o A teu^ 
Jébitçit^ les Apôtresrattefterent eiix-mê- 
•nies qu'ils àvoientreçu le Saint*- Efpritj 
.-perfuaderônt ' qu'ik . étbient divinement 
infpirés, qu*ilé poiivoient communiquer 
:à. d'autres cet Èfpritidont eux-^mêsneà 
i&rpient iilûnMnés^,:':EnJun mot ils firent 
•des ÉvêjqUes & .des .Prêtres qiii fecon* 
nureht bientôt la ibonté du métier. Ehin) 
:^viie iie fendre rècofiimandable le 'Màî« 
tre dont ils. étoîent lés £nvoyé$^^ ils ra<» 
jcontereht fôn faiftotre; qu^ilsM'éitdkSent 
.bien mervçiUcufeî-'ils-^la remplirent de 
^iraclés V Hs firenb de: Jé(iis un .Etre 
jiout divin ; ils décrivirent ou -du moim 
Stetit écrire par leùi^.DifcipIes la vie 
de' cf: grand perlcùmage-^ dotirils certi">^ 
^iîer^nt^leii'prodigèsr comme îtémoins ^yca^ 
rJaitéJ. r-^C'eft àicurs^foins que nous de- 
.yofTs l^rM^ngi}H:€piâ fervent encore dîé 
rbafe; à ,1a;; Religion Gta-étienne/:? Del» 
•^e cç?» Ejirfingîles ioot . attribués! auk A- 
:j>6tre$j$i l^tbieu Sc.St. Jean^:les deoâc 
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«mre^lôrtt de S. Marc, Difeiple dé S.^ 
Pierre, & de St. Luc, Difeiple de S. 
Paul. 

VotLA comrnent ces premiers prédi- 
eatdurs fe firent des titres à eux-mê^^ 
mes; ils attefterent les faits quMls eu- 
rent intérêt de feire croire 5 ils aflure-' 
rent qu*fls avoient vu ce qu*ils débi-- 
toient du Meflîe. On leis en crut pat' 
intérêt, les enfans 4les premiers profél/-^ 
tes crurent tout patr habitude , & leurô> 
relations font encore aujourd'hui regar-^ 
dées comme des- ouvrages divinement 
inlpirés dont il n'eft aucunement permis^ 
de douter. Cependant les incrédules^ 
ont le malheur de trouver ces Auteurs' 
infpirés fouvent en contradiftion les un^ 
avec lés autres j les miracles rapportés^^ 
par les uns ne fe trouvent pas aans le» 
autres $ ils varient dans les circonftaa- 
ces ', il eft même împoffible de les con-? 
çilier , & jufqu'à pr éfent on n^i pu par- 
venir à faire une harmonie paflable des 
Evangiles. Ces difficultés paroiflent con* 
fidéraoles aux yeux des profaties qui rai^ 
fonnent , mais elles n'arrêtent point les 
Chrétiens dévots qui fe gardent bien d^ 
TÎen examiner & qui font accoutumés à 
fou mettre la raifon à la foi. Ceux-ci 
icrroyent pîeufement fur le téjooignagf 
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àes BcFivak» EvangéKques ^ tam les pra» 
jdige$ doot SU ont ortié les faiflc^^s qu^ils 
nvoiênt lé plus grand intérêt de hxm 
cïùiu à kurs pro^élyc^s^ Chacun fçaii: 
gfie Ij^s MiniftVes de l'ËgUfe & les Ina^ 
pkés ont If privilège exclufif de reii^ 
. idre téaioign^ge dans kur propre caiifey 
& de déf^ndr# aux homofies de dontar 
de h validité de ce témoignag)». C'eflr 
évidemment fer des titres de cette efpe^r 
(«^ que font; fondés tous las dogmes & 
toutes les merveilles que le Chn&mtîim^ 

Eîrfuadè aux fidèles. • Des App^tres 09 
urs^ Secrétaires nous atf efient l'Mfloire 
de Jéfus 9 fes miracles ^ fk réfurreâion , 
Sx miflioa divine ^ Se c!eft iôr cette bise* 
toire Ce fur «:es prodiges. eue s'appii^ 
ia mtâlon 1^ Apôtres & flfi Irars fiic?* 
' cefleurs ju^u'à ce jour, 

Lo«LS4^*oN ofe douter de la bonté^de 
£ts titres on nous ferme la bouche en 
dîlant que les Apôtres & leurs DifciplcKi 
ont été de grands Saints , dont la con?* 
durte pro]iive qu'ils étoieoit incapables de 
tromper^ Mais qui eft^ ce qui nrnis at* 
tefté la f^oteté de ces grands; perfonnav» 
ges? Ce font les Apôtres & les Difci* 
pies eux * mêmes. Quelque (ufipeBt tfm 
ce témoignage puifle paroître , np» (bm^i» 
fffm ^i^oiè^ d$ Aoijs m cofîDoiter. Aiag 
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fttlte d'autres mômimem J>ltts alitetttî-» 
<)ues , nous bilans confulter Us .ASl^s def 
Apétréi^ attribués à S. Luc, Dîfcîple de 
St. I^ul , àinfi que les ouvrages attri* 
%ué$ ft des Apôtres , afin de juger cti 
grands Saints 3 cet exatnen nous fera con- 
ttôître fi ces iUuIlrés Ibndâteuts de U 
Religion Chrétienne ont été det homtnef 
a&ffi eftimaUes $ aufS parfaits 5 tufli ver« 
ftieux que les Chrétiens fe rimaginent. 

Daks s. Pierre, le Prince des Apitrtty 
*ou8 ne trouvons rien de bien louable 
}>endant la vie de Jéfus-Chrîft. Coiîïblé 
^s faveurs de fort Maître , il ne laîffa 
ptas de le renier lâchement quand il le 
vk entre les miains de fes Jtiges. H eft 
vrai qu'il fe repentît de fon ingratitude 
fie de fa feute , qull la pleura trës-amér 
rement. Après la defcente du S. Efprit 
fur les Apôtres , Pierre , fi l^on en croit 
les A6tes des Apôtres, devînt un hom-- 
rte tout nouveau. Cet homMe fans let- 
tres & (ans éducatiott détint un prédica- 
teur dont réloquence rapide cdrtvefrtiflbit 
des nwUiers de Juifs^ à la fois. Comme 
il avoît occupe le pnemiér rang parmi 
ks^ Apôtres du Chrrft , quS s'en fervit 
comtno d^un cetifident dans toutes fes 
oprérations fiimaturtâfes ^ il ftut croire que 
fâ» M4tre lui avoit trouvé des t^l^n^ 

L4 
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propr€Sr à féconder (es vues. Ces mâmeS^ 
raifons furenlt fans doute la caufe du rang^ 
diftingué que Pierre occupa par h luite 
dans le Collège Apoftolique dçnc il de*' 
yint ie chef. D'ailleurs l'Evangilç nousr 
apprend que Jéfus l'avait particulière^ 
Ç[^ent charge du foin de paùre fes bréUs^ 
ce qui (uppofe des talens qui pouvoient 
D'être pas (i marqués dans Tes faints con-: 
frères. En conféquence notre ApôtrQ 
joue quelque tems le premier rôle dans 
la feue naiflante. L'Auteur des Afte» 
a eu gr^nid foin de lui attribuer bieo de& 
miracles. Nous avons déjà vu que S« 
l^ierre n'en fit point un ulage bien édi* 
fiant dans TiifFaire à^jÉnaniB & de S(^ 
fbire. 

. Une légende , regardée comme febut 
leufe , fait voyager notre Saint ., & le 
conduit à Rome , dans la vue d'y fon- 
cier la (âinte Eglife Rotiaaine. C'eil en 
yertu de ce voyage fi douteux , que le 
Pape fe dit fuccefleur de S. Pierre, chef 
vifible de l'Eglife, Ficaire d$ Jéfus-- 
Chirifi. Si l'on s'en rapporte à cette lé» 
gende , S. Pierre eut à Rome une disv 
pute contre Simon le Magicien , qui 
oppoibit les preiliges de la Magie aui^ 
miracles de notre Apôtre : celui- ci, -au 
.Jiçu de priçr Piçu pow ]j^ cojiverfîoi\ d^ 



%)» adverfairc '^ le prie de le punîr craeK 
lement ^fin de confondre fa malice. Se-^ 
Ion cette fabk , peu honorable pour S. 
Pierre, qui ne montra pas dans cette oc- 
cafîon un grand fonds de charfté , le Ma- 

;icîen fut précipité des airs & fé caflk. 

îs jambes à- la requête de notre Saint. • 
V Mais ne nous arrêtons pas à des lé-» 
gendes rje^ettées par quelques Chrétîem 
même^ tenons «nous -en plutôt à ce que 
lious en diront les ouvrages que l'Egli- 
fe regarde comme autentiques ou com- 
sne infpir^. Les Aâes des Apôtres 
nous apprennent que la paiic de TEglife 
ïiaiflante fut bientôt troublée par des 
difputes très-vives & par un fchifme vc^ 
fitable. 

L'auteur de ces querelles Tbéolo- 
f^iques fut ùh des plus grands Saints des 
Chrétiens, que TEglife révère comme 
«n deç principaux fondateurs de la Reli- 
ijion -, je veux parler de Saint PauL II 
fut d'abord un ennemi cruel des Chré- 
tien;; maiiDi^ti, par un miracle, ayant 
changé fon çatur , il devint un des plus 
ardens prédicateurs de la fefte nouvelle* 
Son zèle lui ayai^t attiré des perfécu* 
4:ions de la part des Juifs , il fut obligé 
de s'enfuir de Jéiiifalçm. Mécontent 
4fîes Jfraëjife^:, il entreprit de prêchej 

h S 



f|t T A B L E A 

rErangîk au* Gentils j il côitipra que 
la iiouvewté a des droits for tous les fu^ 
perflitieux $ il comipta fui^ la crédulité 
des Payens ^ £c ne fe trompa point dana 
fes conje&ures. En effet les Aâres noua 
tpptenfient que (es prédications eurent 
un grand iùccès dans T Afie ^ mineure 6é 
&hs la Grèce» Pour (acHit^ fes con- 
ciuêtes fpirhuelles^ parmi les Gentils il 
fentit qu'il felloit leur montrer de Pin-* 
dulgence ^ en conféquence il les dlfpenû 
de quelques pratiques 8c cérémonies Ju* 
daïques propres a les révolter $ entre aii<* 
tm 9 il crut que pour la propagation dtt 
fit feâe il étoit à propos de faire grâce 
aux Gentils convertis à la foi d'une cé^ 
rémonie auflî ridicule & douloureufe qu€ 

Cette condeicendance- déplut 8c pa« 
mt wm bétéôe aux Apôtres anciens ^ qui 
étant Juift , ainfi qu'avoit été Jéfus leur 
Maître, trouvèrent d*âbord/ très r mau- 
vais qiïe rem difpensât les profélytes 
Gentils de la ctrconcifion, ce figne mer* 
yeîUeux de l'alliance du Très^Haut ave^ 
Abraham & fa poftérité. Comme le 
Chrift ne s'étoit donné que pour le ré- 
formateur & non pour U deftruÛeur dé 
k loi de Moyfe , ils ne cônfentirent pas 

iHSbmm que Ton fttraachât d« h Reli# 
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gîon une cérémotât ^i Leur ptroifibîC 
^ifeatitlk au Gtl^t. < 

Paci^ vim à Jmiftleai poiir foetemt 
ion avis contre le refte des A petits 9 
ceux-ci lurenc obligés de céder , dans im 
crainte f^ns doute de rainer k parti nais^ 
fant en fe brouiHasit arec im m>mnie du 
4::araâ:ene bouillant de Psod j qui d'ail* 
leurs Vctoit déjà fait un parti très^mm»* 
breux. JLet Apôtres s'aîSembkrent en 
Concile à JéruMem^ & déclarèrent au 
nom du Saint-Efpnt que la circoncifion ^ 
iquoiopiç déckrée par Dieu lm*niême né* 
ceilâire ^u falut des Juif^v ^^ Teroit point 
ééceifaire pour le falut des Gentils* 

SAf KT Paul ^nfc fïr fou crédit ôb« 
ienu cette décifioit fe fépara de fcs conr« 
freins pour, aller voys^ef avec Bmiabé 
«fin d'augtnenter h nc^bre de (es pro» 
félytes ou adhérens. Un MHHonnaire en 
prêchant ne fiiit c^'étemire fe% propres 
conquêtes & groflîr le nombre de fes 
prc^res fujets. Cependant notre grand 
Apôtre ne tarda point à & browlkr t^ea 
fiaint Barnabe fon confrère, d'où Toi 
voit que ia ^concorde & la cfaso'îcé n'eft 
pas fake pour fubfiâet iongtems emr^ 
les pbfs grands 6aints« 

Wavïï. alk prêcher ^Evangile arrsmgé 

i & mxuetVt Si i'pâ eu croit ^aint IJmi 
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fon Difciple , il eut des fuccè^ prodî-s^ 
gîeux , fit des miracles (ans nombre , & 
convertit une foule de Payens. Cepen- 
dant nous voyons que la T<mre-puiflan- 
ce divine ne l'empêcha pas de s'attirer 
fouvent de méchantes affaires & de mau- 
vais traîtemens , foit de la part des Juift 
tchiaimés contre lui , foit de la part des 
Magiftrats idolâtrés, qui dans bioi des 
occafions châtièrent notre Saint comme 
un perturbateur du repos public. Ces 
perfécutions , fuivant Tufâge 5 ne firent 
que rendre P Apôtre plus cher à fon par-» 
ti & aiigmenter le nombre de fes (tc^ 
tateurs. : 

• Quoique S. Paul dans toutes les oc* 
cafions eût montré du mépris pour les 
pratiques ordonnées par la loi de Moyfe, 
nous le voyons néanmoins, par une hy* 
pocrifie peu digne d'un fi grand Saint ^ 
revenir à Jérufalem & fe fouraettre pen* 
dant fept jours confécutifs à des dévo* 
tions & des pratiques purement Judaï> 

Îiues dans la vue de fe réconcilier avec 
es Jutfe. Ceux-ci ne fiirent point du* 
pes de ces vaines cérémonies j ib fça- 
yoieat que Paul travailloit par-tout à 
décrier la Loi fainte; ils le voulurent 
tuer par un effet de zèle propre à leur 
fUËgion. Mais Saint Paul £aç tici 



fié Irars inaias par un Officier R<h 
inain. ' ^ 

Il côriiparut peu après devant le' 
Confeil fupréme de fa miîon. Se vo- 
yant prêt d'être condamné par fes Jn^ 
ces, it fç«t par un ménfbnge adrdîr 
femer Irf dîvifîon entre ' eux. Ayanc 
j^emarqué que raffetebléè étoit compo- 
fée d* Pharifîens quî"^ çrdyoîént Tim-'^ 
fnortalîti de rame 8c la réfurreftion deif 
morts ^'fe de Sadiicêens qui rîioîentf 
cette dc^îîiej'il pfctehdit faujfTemene. 

Sue la perfécution que fes ennemis luf 
ifcîtoîenr n^avôit pour objet que là 
doânrtne-de la réfurreftîbh. Ce riieh-^ 
fonge etit le fuccès que l'Apôtre s'é-^ 
toit promis; il fe gartfâ^^Wen d'avoùeif 
que dans (es prédîcatidhs en " Àfie it 
avoir* fait des efforts continuels pou^ 
anéantir te Judaïfmë & pour élever 1* 
nouvelle 'Religion fur fes ruine», 
c En ieffet il paroît par les Écrit j ttt* 
tribués- â S: Paul & fur-tout paf Ton 
£^>fV ' auff^ Galates , parmi lefquets il 
ftvoit pfêche TEvàngife^ qu*il avôîi en^ 
tiérçm^nt rejette la loi d« Juifs , à la-^ 
4quelle il fubiftitua un Syftême tout nou^ 
veau, qui depuis s'écàîrta de pies ett 
plus du Judaiime proféré p^r tes Ecrits 
&^ fes Apotret. En MÇsai^ les* A^esT^dnl 
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/j?^ ei* /^ir^ à 5!. Pierre\ & pfétéfid ^s- 
fement que ce nfett poîtit des hbmme^ 
ou dès autres Apôtres qu'il ttent-fa dôc-* 
trine, inais' qu*it l'a reçue dîreôement 
par des infpiratîoifts particulières du ScV 
Çneur. Efi urt mot on vôitf clés le ber* 
ceau du Chnftknifme fes faints fonda- 
teurs divifêf d^ophiions ;, ou' plutôt fe 
quereller les-tinsies autres , & fe difpu* 
ter Tempife for le^ dévots trédules que 
la fol leur avoit fournis. '- 
"Sous la cottduite de parëîfe guides ^ 
îi*eft point iurpremnt de Vôîr' réfprit de 
parti 5 l'intolérance , les cabales 5^ les hé- 
léfies déchirer le^Chriftîanîfme dans fort 
lenfenre. Cependant nos^ Dô&^rs nous 
repréfentent les premiers Chféîiens com- 
me des hommes parfaits', cônirae dei 
modèles achevés de douceur ,• de con- 
corde 5 de charité. Ces idées Toht for-» 
mellement contredites par I^s Ëtffîts mê-* 
mes de S. Paul que Von fuppoffe divine-* 
ment infpînés; La dureté avec laquelle 
cet Apôtre reprend les Corinthiens, nouai 
prouve que les premiers fickfes étoîcnt 
déjà très -vicieux & trè^^ corrompus, 
' Le même Apôtre nous apprend qu'il ré- 

S;noît des fkâions dans PEgliïe y l\in fê 
iftnt feftateur de Céphâs j^i^tte à* jf^ 
foUo ouderPtfirL. L'Ëpitr^attribuée â 
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I* Apôtre S. Jacques nous prouve eneo« 
re la* corruption des premiers Chrétiens ^ 
il y reproche des vices confîdérables à 
ceux auxquels il écrit. Bien plus , un 
paflage très-remarquable de TÉpitre at^ 
tribuee à S. Barnabe eft propre à nouf 
rendre fufpeâes les mœurs des Apôtres 
eux-mêmes. On trouve en effet au 
commencement de cet Ecrit très-rrfpec* 
té par les Dofteurs Chrétiens que les A^ 
fiôtres que le Seigneur cbeifit étoient des 
iommes pervers & iTune méchanceté exces^ 
Jive : aveu qui n'eft pas démenti par la 
conduite qu*on leur prête dans les livres 
infpirés. ) 

Au moins eft - il certain que l'on Voit 
rintolérance Judaïque régner même dans 
les fondateurs de la Religion Chrétien^i 
«e. On eft tout furpris de trouver cet 
^fprit deftruôeur & la haine théolojgî* 
^ue dans l'Apôtre S. Jean , qui jnréan* 
moins exhorte par -tout les Chrétiens i 
i0 charité , c'eft - à - dire , à s'aimer les 
uns les. autres. Il paroît que ce précepte 
ne s'étendoit pas félon lui ^ux hommes 
<^uî n'étoient pas de fon parti. Nouf 
Ufoiis qu'il ordonne de fermer fa p&rtê 
tsux hérétiques ^ de ne pas même leur 
donmr le Jklut. Une tradition nous ap)» 
^rend que ce même Apôtre ne Touljpit 
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pas entrer da» le bfin |)Ubfic , pa^ft^ 
ijcfil fçavoit que l^hérétique Cénmfae 
$y troovoit. 

D'après de tels modèles 8c de fem-* 
biables maximes il vteù pas furprenant 
que l'Eglife Chrétienne ait été dans tous 
les fiècles , 6c foit encore aujourd'hui 
i'arène des paffions des Miniftres du Set-* 
gneur. Au moins eft - il confiranc qu'on 
n'y vit jamais régner refprit de concor- 
de Se de charité que les Auteurs tnfpi« 
rés de l'Evangiie & leurs fucceffêurs ont 
tant Tante & fi peu pratiqué. Cet Er 
vangile a Téritahlepent apporté k glaive 
& non la paix fur la terre. Depu^ les 
:ApiôtTe6 pifqu'a ikous ^ 1^ Chrétiens ont 
été déchirés par des haines , des perfé* 
cutions 8c des fureurs qui n'aiinoncent 
imlleiircnt m Tmipirscion divine ni V4si^ 
prie de douceur dé leurs fàints fônda^» 
tenr9« Jéfus - Chrift en mourant , fem* 
ble avoir £ak contre les naftfons Chré^ 
tiennes la même imprécation qm Didoa 
fit contre Enée & tes defcendïîni. 

■ ■' " >i Stkfêm ay ^mm i>mn$ futurum 
. Exircete odiis , ànerUpu h'tc miftit$ nofilrù 
Mumra r mdhs amor fopMs , nec fAdiPa fluttél 

Qtoi qu'il en.foft, PEvangiie 8c les 
«ntres ouvn^es de l'Apôtre S. Jean ont 
épcQQ^'é de graïkles cootcadiâiçm de If 
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f âtt (ks Chrétiens dès les prenriert terftt- 
du Chfîftianîfme. Lès Alêgitns qui i^- 
j^ttoîént les notion j Pfetônitiuçs du Ver- 
be que l'on trouve dans S.^ Jean , tejtt* 
toi^nt fon Evangile & Tattribuioient à' 
Phérêtique Cérmthe. Au moins eft-it 
t^ês -dimcile de croître ôuc TApôtre S/ 
Jean ait été auffi veifé mn^ la PtHlofo-- 
phie dé- Platon que le pafoît avoir ét^ 
1* Auteur de rEvaligile que Ton fait pàs^^ 
ftr fous fon nom j a moins cju'on ne vou- 
lut fiip^fèf que te Pktonifme lui a été 
diyinemierit inlpiré. ^ 

Au i^fte 5 Tautorîté de cet Ap6tri? 
Plâtèniëîèh paroît aVdir fixé dans TEgli- 
fe lé dô^rtie merveîlteui de la Trinité i 
par ces titoti qui fe troux^ent auCSiapi-* 
tr« V. Vèrfet 7. 6é fa premler'ç Ëpitre^ 
il y m -a trois ^i rendent témoignage dani 
n tiety h. Pire ^ le V&le ^le S. EfprH% 
t^ .ces trois font une même chofe. Maîé 
par malheur les critiques ont ticWvé i^ué 
té paîTagè fi, décifîf manquait <îa0s la 
plupart des anciens manufcrits. Ce qui 
à fait foupÇonnet'qu^îl kvoic été dépuif 
inféré dans cette Epître de S. jein.p^i' 
quelque pieux feuttàirë partiikn dû àég^ 
tùe obffcur de la Tririîtï. 
-^U-jipooaiyffs du même S. Jean ôiKJuî 
lui eft attribuée a parèilkmetit fôufFert 
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de très -grandes contradiftbns dès ]e$> 
premiers fiècles de rEglife. Quelques 
uints Doâeurs lui en ont fait honneur. 
De ce nombre font S. Juftin^S. Irénce, 
Tertullien , S. Clément d'Alexandrie ^ 
Origène , S. Cyprien. D'autres, cora* 
nie S. Bafîle, les deux S. Grégoires de 
Naziance & de Nyfle , ne Tont -pas 
jnife au rang des livres canoniques. Et 
CaÏHS^ Ecrivain très - orthodoxe , attrî* 
buoit ce Roman fanatique à Théréti- 
que Cérinthe, & prétendoît qu'il l'avoic 
cômpofé pour appuyer fes vifîons mons- 
trueufes à l'ombre de l'autorité d'un A- 

{>ôtre célèbre. En effet on trouve dans 
.'Apocalypfe des opinions au fujet du 
régne charnel & temporel de Jéfus- 
Çhrift fur la terre, quç l'Eglife a depuis 
condamnées comme hérétiques. Mais à 
l'aide des allégories nos Doéteurs fau- 
vent l'honneur de S. Jean & de l'Apo^ 
calypfe qu'ils lui ont attribuée (i ). . 

Cela nous prouve que la doârlne 
Chrétienne n'a été que très - foiblement 
aflurée dans les premiçirs tems dej'Egli- 
fe.. D'ailleurs nous avons déjà vu les 
Apôtres, quoique inftruits par. Jéfus- 
Cnrift, éclairés par TEfprit Saint, très- 

(i) V. Simon hiftoin €ri$iin€ 4u UXU d0 Sm^ 
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peu d'accord entre eux. Nous trouvent 
des héréfiarques formant des feâes dès 
k tems même de ces Apôtres qui de« 
voient être fi propres à décider toutes 
ks queftionà fur la foi. Nous voyons 
dès ce tems des Chrétiens douter des ar- 
ticles fondamentaux de la Religion Chré- 
tienne ; enfin nous rencontrons une fuite 
non interrompue d*hérctîques qui parta- 
gent TEglife depuis fon berceau jufqu'à 
nous; tous fbndoient leurs opinions fiur 
ks Evangiles & les Ecrits des Apôtres ^ 
tous étoient attaqués ou défendus d'après 
ces mêmes ouvrages. 

N*EN foyons point étonnés i ces ou-* 
vrages que les Chrétiens regardent com«r 
me des oracles <iivins , ne font tels que 
par leur profonde obfcurité , leur ambi-^^ 
euité, leur défaut de précifion, leur flile 
enigmatique, leurs contradiârions. Dans 
les difcours que TEvangile prête i Je* 
fus - Chrift , il nous laifle (ouvent dans 
k doute fur lui-même. On ne peut dé- 
cider d'après Tes propres paroles s'il eft 
vraiment un Dieu , ou s'il n'eft qu'un 
liomme ^ envoyé par un Dieu. Tantôt 
il s'appelle le fiis de Phùmme • tantôt il 
ie dit k fils dt Dieu \ il s'annonce com* 
me inférieur à fon Père j il ignare tout c§ 
mus h Père ne lui a. point .révélé % il xui 

' M 3 



,44 TABLEAU 
f eut déterminer le tems de ion dTéne» 
ment futur ou de la fin du monde &c. 
Cependant cette infériorité & cette igno^ 
rance paroifTent peu conformes aux no^^ 
fions que les ^Chrétiens ont de Jéfus dont 
ils ont fait un Dieu égal en fcience, en 
(ggeffe y en puiflance à Dieu fon Père. 
£n un mot les Evan|;iles , par leurs con-^^ 
cradiâions , nous laifTent dans les téne<» 
bres fur les articles que Pon fuppofe les 
plus importans au (alut ^ ils femblent 
donner gain de caufe aux opinions^ les 
plus contraires ; ils ne paroiflent écrits 
que pour faire éclore des héréfîes. Dieu 
ne s'y révèle que pour tendre des pféges 
à la foi de fes ferviteurs, 
t II en eft de même des Ecrits attri* 
bues aux Apôtres. Ceux qui n'ont point 
ôflez de fcri pour admettre des contrai^ 
diâions ou pour ne pas trouver dans les 
livres ce qui n'y exifte point , regardent 
les ouvrages des Apôtres , & ceux de S, 
Paul fur^tout, comme un pompeux ga- 
liniathias , comme un tiflu d'idées indi^ 
gcfles , comme un amas confus de nO'm 
tions fanatiques 9 Rabbimques^ Caèalifii* 
gufs , Piat uniques y &c. dans lefquels on 
crouve également de quoi appuyer les 
opinions Théologiques les plus direfte»- 
IM^Qt ^ppofées» C*e(t ainû que nos Tbéo« 
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logiens modernes ont tro\ivé dans les £• 
pitres de S. Paul des paflages propres 2 
autorifer les fentimens les plus contrai- 
res for la grâce , fur la frédeftinatitm , fur 
]a jufiificatio»^ fur Tucilité bu Tinutilicé 
des bonnes œuvres pour le Iklut des 
Chrétiens &c. 

L*ËGLis£ qui fe dit OrtboJûxe s'eft, 
comme on a vu ^ fouveftt écartée des 
opinions établies dans les Ecrits de$ A^ 
pôtres, & des régies prcfcrites par eux. 
C*e(l ainfi que TEglife , contre la dis- 
pofition formelle du Concile de Jérufâ- 
lem tenu par les Apôtres & înfpiré par 
le St. Efprit , permet aux Chrétiens d*au- 
jourd'hui de manger du fang & des vian* 
des étouffées , tandis que ces alimens fu- 
rent entièrement interdits aux premier^ 
Chrétiens. 

S. Paijl, n*avoît pas àts fcntimens 
conformes à ceux que TEglife a main- 
tenant fur la nature de l'homme lors- 
qu'il difoiç (aux Theflaloniciens Epit. I. 
Chap. V. verfet i}.) que Thomme et oit 
compofé de trois parties le cerpSy Vamc 
& Vefprit. 

Les plus fçavans Critiques parmi les 
Chrétiens ont été fort embarafles pour 
fçavoir à qui attribuer VEfitre aux Hé'- 

ffreiéH dont TEigUfe fait cependani; hotK'i 
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neur à S- Paul. Origène & PHiftorien 
Eusèbe nous apprennent que de leur 
tems on doutoit que cet Apôtre en fût 
l'Auteur. TertuUien Tattribuoit à S. 
Barnabe. Erafme a eu là-deflîis une 
grande difpute avec les Théologiens de 
Paris (i). Ainfi nous^ ne fçavons pas 
plus à quoi nous en tenir (ur quelques 
Ëcrits de S. Paul que fur ceux de S. 
Jean. 

Les Evangiles & les Ecrits des Apô- 
tres n'ont donc point Tuffifamment fixé 
la foi. En conféquence dans tous les 
(iècles qui les ont (uivis , Ton vit éclore 
des opinions nouvelles, des héréfies & 
de nouveaux articles de foi. Les Apô- 
tres étant regardes comme des oracles 
<livins 5 on voulut avoir leurs fuffrages % 
pour cet effet on leur fuppofa des Ecrits 
ou bien on inféra dans ceux qui paflbient 
déjà fous leur nom, des paflages confbr*- 
tnes aux opinions que Ton vouloit éta- 
blir. Les Sçavans les plus chrétiens font 
forcés de convenir que dans les premiers 
tems du Chriftianifme il parut une fou«- 
le de fauflaires, qui travaillèrent pieufe- 
ment à forger des ouvrages qu'ils pu- 
blioient fous le nom des Apôtres , pout 

Çi) V. SimpQ ffffi. crh. du tm^ dn N. Tèfla^ 
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en itnpofer plus sûrement aux fidèles à 
Tombre d'une autorité refpeârable pour 
eux. L'on voit dès ces premiers tems 
TEglife inondée de faux Aâes , de faux 
Evangiles, de fauiTes Epitres, que de 
pieux fripons imaginoient pour trom^* 
per les (impies. La fourberie alla fi loin 
que Ton connoît encore les titres d'en- 
viron cinquante Evangiles qui ont été 
rejettes depuis pour faire place aux 
quatre que l'on a jugés feuls dignes de 
relier entre les mains des fidèles. Ce- 

Î)endant rien ne peut nous aflurer que 
es Evangiles que l'on admet aujour- 
d'hui 5 foijent véritablement des Auteurs 
à qui on les attribue & ne foient pas 
du nombre de ceux qui ont été pieufê- 
ment fuppofés ou du moins falfînés pap 
d'anciens hérétiques. Nous n*avons pour 
garans de leur authenticité & de la pu^ 
reté de doétrine qu'ils contiennent qu'u- 
ne tradition très - fufpefte , & l'autorité 
de l'Eglife, qui nous aflure elle-même 
qu'elle efl divinement infpirce & qu'elle 
ne peut s'y tromper. Mais en fuppo- 
fant que ces quatre Évangiles qui nous 
reftent font réellement des Apôtres ou 
des Auteurs dont ils portent les noms§ 
comment s'en rapporter à quatre té- 
jDioins dont les mœurs nous font incoaé 
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iiuesV ciont l'ignorance eft avérée, dont 
le témoignage fuc intére0e , puirqu'il 
s'agit de rHoratwe-'Dieu fur la doftrine 
duquel leur' fuhiîftance eft fondée ? 
Peut * orv s'en rapporter à ces témoins 
dans leur propre caufe , fur • tout en 
Toyant qu'ils fe contredifent dans les 
&its, qu'ils ne font point d'accord dans 
les circonftances des mêmes faits , qu'ils 
n'éclaircîfïènt rien , qu'ils montrent par- 
tout une profonde ignorance ? Les dé« 
Ediiitions de témoins fi fufpe&s (ont - eU 
s donc admiHibles lorfqu'ils racontent 
des prodiges ou des fiiits improbables, 
for lefquels on ne pourroit pas même 
t'en rapporter à fes propres yeux ? Enfin 
comment reconnoître l'infpiration divine 
lîans des Ecrits remplis de fables, d'ob* 
feurités , de maximes nuifîbles , d'opi« 
nions ridicules , qui jufqu'ici fi'ont oc* 
eafionné que des héréfies, des fchifmes, 
des querelles, des perfécutions & des 
horreurs fur la terre? 

Les Saintes Ecritures furent dans tous 
les tems une vraie pierre d'achoppement 
pour tous ceux qui voulurent les étu- 
dier. Cette étude produifit, comme on 
fi vu , une foule à^béréjiarques que dès 
les premiers fiècles on voit pulluler dans 
l!EgUfe* Voîlà fans doute pourquoi ks 
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Che6 ^ Chrétiens devenus por la CuitQ 
plus avifés que leurs faints prédécefleurs, 
«mt '^té des mains des £deles des ouvra- 
g/eji qu'ils n'ont jugé propres qu'à metn 
tre en danger leur foi & à faire entrer 
leurs cerveaux dans une fermematioti 
dangereufe pour leurs guides fpirituek. 
Cependant le danger attache à Tétude 
des Ecritures eft le ipême pour les Prê-^ 
très que pour les Laïques. Nous voyon$ 
que ce font pour l'ordinaire des Prêtre$ 
& des Moines qui ont fende des Seâes« 
^ien n'eft pl«s facile que d'errer en 
confulcant des ouvrages remplis d'obfcuf 
«kés 5 d'énigmes & de principes dccou^ 
fus. Rien de plus difficile que de faire 
rradrer le$ parties di^joiot^ d'ufte ma<r 
chine compliquée & dont les pièce$ fW 
font propres qu'à s'erabarafler les unes 
les autres. Il n'y a qu'une foi très-aveu- 
gle qui puifle mettre ks Chrétien? d'ac- 
cord ; ainfî leurs guides auroient dû pour 
leur intérêt ne permettre à perfonne de 
fouiller ni dans la Bible ni dans les £- 
crits des Apôtres. La foi étant une fois 
établie y ils auroient dû fupprimer ces 
ouvrages ou du moins les confier à quel» 
ques hommes choifis , comme les Ro- 
mains firent pour les livres des Sybilhs 
jqfx'odL tm hîfbit jamiûs voir à perfonai 
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& que leurs gardiens ne lifoient point 
eux-mêmes. v 

• Quoi qu'il en foît , on nous afluré 
que les Apôtres font des témoins que 
Ton doit croire fur leur parole , vu que 
la doftrine qu'ils enfeignoient ne leur 
attira , jamais que des perfécutions , des 
prifons , des fupplices 5 & qu'ils ont 
tcellé de leur fang les vérités qu'ils n'an- 
honcoient aux hommes que par un pur 
effet de leur tendrefle pour le genre 
humain. En un mot ils turent des/Afer- 
iyrs. Nous allons donc examiner la for^r 
ce & la validité de cette preuve en fk-^ 
veur de la Religion Chrétienne , & dte * 
témoignage des Apôtres qui en furent, 
comme on a vu , les premiers fbnda*^ 



teurs. 




CHAPITRE Iir. 

D^s Martyrs. ' Caufes naturelles de leur 
courage, > CaraSlere 6? politique des pre^ 
mers Pafteûrs de VE^ife. Examen de 
la quejtion y.fi le Martyre eft u$^e preu* 

- ve de la vérité ? 

JEs livres que les Chrétiens regardent 
comme infpiré$9 ne nom appreonenc fijt 
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ifi vie;& la prédication . des Apôtres, que 
ce qui eft contenu dans les quatre JE- 
vangîljes & dans les Â&es. Par une é« 
trangis fatalité tous ces fondateurs de U 
Religion Chrétienne difparoiirent tout 
d*un coup de la fcène 4u monde j fans 
qu'aucun monument autentique nous ait 
confervé.les détails de kun travaux apo* 
lloliques & de leur niort. Les Aâes 
des Apôtres nous parlent^ il eft vrai^ 
dé quelques aétions ,& miracles de Saint 
Pierre; mais S. Luc qui s?étoit attacha 
plus particulièrement i S. Paul, femble 
oublier bientôt tous les autres Prédica^ 
teurs pour ne parler que du fîen qu*il 
fait voyager à Rome , fans nous ap-^ 
prendre ce qu'il devipt par la fuite, h^ 
martyre de S.Jacques eft lefeul don^ 
il foit parlé dms les Aébes des Apô^ 
très. 

Nous fommes donc réduits à nous 
contenter de ce qu'une tradition très- 
fujette à l'erreur ou des légendes très«- 
febûleufes. nous ont appris du fort de ces 
grands Saints- Ces légendes & cestra? 
aitions aiTurent que S^ Pierre fouf&ît lé 
jnartyrê à Rome fous TEmpire de jNé- 
rori. . MsHs j comme on l!à déjà feit énr 
,. ^revoir, beaucoup de bons critiques, ojat 
Jdbuté de la réalité /du voyage de. ^ 
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pîetre à Rome , ce qui rend fort mcéf-^ 
taine fe moft eft cette rîllé. D'aîlleurt 
bieft des circonftances fabulettfes doi-* 
♦etit fidre douter de k véracité des Lé- 
gendaires qui ttods ont tranfmïs Phiftoi-* 
re de ce uiàrtyt-é; En efffet on nous 
dît que Néron qui protégeoît Simon le 
Magicien otdônna que Fierté & lui 
comparaflent un }our tous. deux en pu- 
blic pour jouter Tun contre Tautre % 
tfùt chacun niontrft fon (çavoir- faire, 
m%n qu'enfin Pierre eut ï^av^ntage & 
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Ïar Tefficacité de fes prières obtint que 
e Magicien fut précipité dta haut de* 
iftfi ou il s^étoit élevé par la fotce dé 
fèn art. L^Ènspereur irrité du fuccèé 
ée notre Samt , au lieu dç rètonnoîtrè 
h fainteté confirifrièe par te ptodige , \t 
tondamne à la ftiôit. PterHe , xlit - on ^ 
>ar humilité demanda à être crucifié li 
ëte en bas. C?eft diaprés dé pareils 
tontes que les Chrétiens fe perTuadent 
que S. Pierre a fotrffert le ïftartjrte. 

QtTANT à S. Pàul, une tradition aufK 
Sfitte veut t}U*il ait eu la tête tranchée 
fôus l'Etnpiïie du même Néron. Mais 
les critiques ignorent fi ce fht en mêmfe 
tems que S. Pierre fut x:îticffîé ou quel- 
le tems âpre*. S. Clément dit ($. V.) 
ifie h nm 4t Uttuft di cei idanU Jlptttis 
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^tfi poim affyi. Saint Irénée £c $. Josh 
tin prétendait que S. Pani n*eft mort 

Suc cinq ans après S. Pierre. Cepen** 
ant un Concile tenu i Rome fous le 
Pape Gélafe décide que ce fint des biri* 
tiques qui priUndtnt que S. Piirn (^ S. 
Paul ont reçu h ceatetme du mêrtjre m 
deï tems divers (i). 

Les légendes qui font mourir ces dênn 
Apôtnes à Rome font afU^z générale^ 
ment adoptées par VEglife Romaîne ( 
mais elle n*a pas la même indulgence 
pour quelques autres légendes n<m moini 
tures que les premières qui flous inftrui^ 
iênt de la vie & de la mort des ttutt%^ 
membres du Collège Apdftoliqae. ËB€k 
difent que S. André alla prêcher 1^ 
vangile en Scythie & fut martyr!^ en 
Achaïe. Que S. Thomas p6tta b foi 
«ux Indes & y reçut pareillement la^^oOV 
Tonne du martyre. En un mot efleft 
M>us apprennent le fort de ces hiêraUB 
du Chriftianifme , mais letirs récits féw 
mêlés de tant de fiibles extravagaiitiîK 
^u'on a cru devoir en ima grâce iiuit 
ndeles dont on a craint fans doute de 
furcharger la foi. Cependant, ce^ Aôes 
qui font parvenus ju(qu*à nous peuvent 

• 0) y^^^ L« Clerc BiUiodKUn'fwrf^ Toou IV^ 
pag, 513. • ••* ^"' . *i 
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nous donner une idée de la prodîgietifii 
effronterie de ceux qui les ont imaei« 
nés & de la crédulité merveilleufe des 
anciens Chrétiens à qui Ton débitoit de 
femblables rêveries (z). 
. Ainsi nous ne fçavons rien de bien 
pofîtif fur la mort des Apôtres , qui 
pourtant font les feuls qui euflent pu 
être les vnns Martyrs ou l'émoins de Je- 
fus-Çhrift qu'ils avoient vu de letifs 

I propres yeux & dont ils avoient reçu 
es mftruâions. Tous les autres Mar« 
tyrs dont le Chriftianifriiefe glorifie, 
n*ont pu être des témoins admimbles àe% 
miracles du Chrift qu'ils n'avoient ja« 
mais vus. En mourant pour la foi ils 
liront rien prouvé , fînon. qu'ils étoient 
pénétrés de confiance pour les Dofteurs 
<qui les avoient inftruits dans leur Reli« 

g'on, & qu'ils étoient fortement per- 
adés que ces guides- fpirituelsn'avoient 
Î>u . ni fe tromper ni les tromper. Ainfî 
es Martyrs poftérieurs aux Apôtres & 
.aux Difciples de Jéfus n'ont rien attetté 
jà l'univers, finon qu'ils croyoieiK fer- 

me- 

(i) On les trouvera raflemblés en Latin d^os 
titt Ouvrage curieux publié par Jean Albert Fa- 
Aricius fous le titre de Coitx Afocryfhut Ka^ 
Jîffiammk 
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fiémènt & fur parole : tout ce que leue 
avoient dit 6c promis les Pafteurs eu qui 
ils avoient une foi implicite. 
• Mais en fuppofant avec les légendes 
que tous les Apôtres ayent été vérita-* 
blemetlt mis à mort pour leurs prédica* 
tions, cela même ne prouve ni leur fin- 
ccritc ni la vérité de leur doârine. Touj 
les réformateurs^ tous ceux qui annon-* 
cent des nouveautés^ fur-tout en matière 
de Religion 9 s.'expofcnt communément 
à être maltraités par les partifans de la 
jEleligion ancienne qu'ils s'efforcent de 
combattre & de ruiner : foit que ces 
prédicateurs foîaitdes fourbes, foit qu'ils 
ne foient que des emhoufîaftes ou des 
fanatiques de bonne foi , leur métier eft 
dangereux puifqu'ils font pour l'ordinai- 
re punis comme des perturbateurs y dé-» 
criés par les Prêtres & honnis par le peu- 
ple dont la partie la plus nombreufè s'eh 
tient aflez opiniâtrement à fes anciens 
jxfàges. Tous les Novateurs courent de 
très*grands dangers, tant qu'jils n'ont pas 
lés Princes ou le grand nombre pour eux» 
Ces dangers font inhérens à la profeflion 
de tous ceux qui annoncent des opinions 
«dépUifantes pour des corps puif&ris. Z^ 
roaftre , le reilaurateur ou le réforma- 
^teur de la Religion des Perfes 9 fut. dit« 

N - 




%f$ .:T A. B L :E A Ur 

rni^ k maf tyr de (a nouvelle dcStmm 
avec quatre - vingts de fe3 âdhérens (:^)^ 
En un mot tous les impofteurs quand 
ib n'cmt point le pouvoir en main com- 
me Ahy/e ou Maéâmet ^ doivent s'atten^* 
dre à être mal reçus de ceux qu*ils veu* 
lent amènera leura opinions. Quand 
peu à peu ces opinions ont gagniè da 
terreia , l*on appâle d^ Martyrs & Toiî 
honore comme des Héros & des Saints 
ceux qui ont fouâert la mort pour les 
établir. 

Jbsu.s 9 fans être un gnmd Prophète y 
a donc pu, comme le dit T Evangile ^ 
prédire à fes Apâtres tous les mauvaii 
traitemens qu'ils auroîent à fbuiTrir en 
prêchant fa doctrine. Ceux - ci en pre« 
liant ce métier périUeuv durent fe ion-* 
mettre aux inconvéraens quMls j voyoient 
natureltement attachés. &*il eft vrai qu^b 
fouffnretit des foppltces .& la mort mé« 
me 9 ils ne firent qtte remplir leur defti* 
siée qu*ib anroient du prévoir. Ma^^ 
dhra-t«-on, £ins un courage ftmiàturel 
on ne va point à la mort de gayeté de 
cœur , ^ Ton ne Mt poîcit par imposa- 
turê un ittètîer que i*<Mi prévoit d^iVmr 
«ûûdunie à mnQ fin tmgîquie £t doutcHi^ 



DES S A I N"!^ S. V^f 

Ku(&. On jjeut répondre à teh pai* le 
&it. L^Ê^périenee journalière nous prôu^ 
ve <)ue des fcéléracs y des voleur^ , de^ 
brigands^ des contrebandiers font un 
métier dont ils confioiiTent les dangers j^ 
ils fçavent que la Juftice eft armée con- 
tre eux , £c cependant ils né laifTent pa^ 
de fuivre une profeffion qu'ils trouvent 
lucrative ou commode & qui les fait à^ 
pioins fubfifter. Ils ferment les yeux 
fur la fin qui les attefld ou fe flattent par 
leur adrefle d'échapper à leur deftinée- 
3Les voleurs font des martyrs de la fai^ 
fiéantife & de 1^ rapacité. Les con- 
cpuérans , les guerriers & les foldats font 
des martyrs de la parefie, de la gloire 
& du point d'honneur. Les Prédica- 
teurs d^une ReBgîon nouvelle font les 
martyrs d'une doârine de contrebande 
oui m fsàt régner fur les efp»rits SC fub^ 
«fter aux dépens de la crédulité. Leur 
€3ourage ne prouve rien, finon qu^ils Ce 
font attendus à mourir en faifant un 
métier dont ils ont goûté ks douceurs 
en même tems qu'ils en ont connu les 
dangçrs. Lorfque ces dangers fe préfen- 
tcm , la vanité vient fouvent à teôr fe- 
cobns 5 ils font ce qu'on appelle de nér 
t$ffité "vertu , & vous les voyez mourir 
WQC courage, , . ^ 

N X 
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' Pour fe faire une idée des Prédicat 
teurs 8c des Martyrs anciens , Ton . n*a 
qu'à jetter les yeux fur les Martyrs ic 
les Prédicateurs modernes. On fçait 
que les loix infâmes & ianguinaires de 
JLouis XIV. (non révoquées depuis , ce 
qui fait croire que le Monarque aéhiel 
les approuve) décernent la peine de 
mort contre les Prédicateurs Proteftans 
qui prêchent leur doétrjne en France, 
éc condamnent aux galères ceux qui ie 
raflemblent pour les écouter. Malgré 
ces cruautés les Huguenots ne manquent 
point de Prédicans , qui , au rifque d'ê- 
tre pendus , vont les endoélriner. Ce- 
pendant ces hommes fi courageux ne 
îbnt fouvent rien moins que des hom- 
mes vertueux. Ce font quelquefois des 
fanatiques exaltés , mais le plus fouvent 
des gens rufés qui en faveur des avanta- 
ges que leur procure leur profefCon pé- 
rilleufe , ferment les yeux fur les dan- 
gers dont elle efl: entourée. En eflFet 
ces prédicateurs de <onirehande trouvent 
& de l'honneur & du profit dans leur 
métier. Un payfan Proteftant regarde 
comme un Dieu le Miflionnaire aflez 
généreux pour venir à la dérobée lui 
'montrer la voie du falut 8c le garantir 
àQ% pièges de l'Eglife Romaine. Pour 
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Ii)l montrer Ik reconnoîflance il lui l>aife 
les pieds & les mains , il Tadore , il le 
fait adorer par fa femme & ies ehfans^ 
il lui donne tout ce qu'il a, Jl fe dépouil- 
k en fa faveur, Ainfî l'homme de Dieir 
échange fa doftrine , fouvent inintelli- 
gible pour celui qui l'écoute , contre 
des honneurs & des préfens. Il régne ,' 
il eft un Dieu tutélaire pour chacun de 
ceux qu'il fevorife de fes . foins $ dans la 
vue d'obtenir ces avantages il confent 
volontiers à rifquer quelque chofe. Ce- 
pendant des perfonnes impartiales aflîi- 
rent que plufieurs de ces Prédicateurs 
hardis ne font rien moins que des gens 
eftimables pour les mœurs. L'ambition 
& la cupidité d'une part , la crédulité 
$ç l'enthoufiafnie de l'autre, fuififeQC 
pour faire des martyrs. 

Ainsi mourhi ou fouffrir pour tme 
caufe ne prouve ni la botité de cette 
caufe, ni la vérité d'une Doétrine, ni 
la fincérité de celui qui foufFre ojii meurt 
pour elle. Le crime à fes Martyrs, 
ainfi que la vertu. Toute p^ffion for- 
te, tout intérêt puiiTant nous fait fer^ 
mer les yeux fur les conféqucnces les 
plus immédiates de nos aâions. Quel- 
le a pu être la paflîon des fondateurs de 
h Keligon Chr^ti^nne?.Ce fut celle do 
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tous lés chefs de (eâe^ le defîr de ddm!«^ 

nér rurales efpriçs des hommes èc de 

fubfiiber honorablement à leurs dépens^ 

II. ne faut pourtant pas s*imagtner 

que tous ceux qui ont (buffert ou 

qui font niorts pour la Religion Chré-» 

tienne ayient été des fourbes^ Tout 

ijous prouve que les Maityrs pour \n: 

plupart tint été des enithoufiafte^ cré*^ 

dules de -âe bonne foi , enivrés par leuf^ 

guides rpirituek qui leur infpiroient h 

ehaleuF oéceffkire pDUr foutenir opiniâ* 

tféitietit une çaufe mile à leurs t)ropres 

intérêts. Des impofleun religieuse bnt 

pour feëtareurt des dupes , Se lorfquè 

ces dupes Te font btert remplis de l*en-^ 

tboùéianie que leurs Doéteurs o*it fçii 

leur infpirer ^ on leur verra biràver les 

fupplices & la m^rti 

' €e ferait peût4tre mêwe ft tPoîtîpèr 

que de croire que tous le* premiers jit-é- 

dicareuis d'une Religion ayênt été de» 

fourbes^ ii a pu fe trouver môme parmi 

leuK des hommes fimptes ^ crédules , de 

bonne foi, ;qui conduits par de^ conSre- 

tm plus rufôs qu'eux (bnt dev'eni^s dan^ 

kurs mains des inftrii métis utiles à leurs 

• vues. MûhcHnet fut un impofteur^ i) 

eut le botdteùr de trouvi^r des fanatiques 

de biMûS foi àiûs h plupart de fits pra*i 
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gile, paroît avoir eu trois CcmHàert 
IJrmcipaux ^ Pierre^ y acquis & 7^^». 
Ceux-ci pouvoîent être dépolitàires dû 
fecret de leur Maître j il a donc pu ft 
ftire que tous tes autres Apôlres ctus^ 
fent bonnement que leur Maître étoit 
Je Meflîe, prédît par les Prophètes^ oïl 
lé reftaurawur du Royaume d^Ifraë!* 
Après la taort dii Chrlit , Tadrôfe & 1* 
véhément Paul ft joignit au Comité A* 
poft^liquc, & prôcum à là ftÔe nan* 
fantè des fuccès cjuî fans douté furpafle^ 
rent les «fpérantres de fes anciens chefr* 
Dans tùm^s les i%â:és 8c dan^ t6«s Ie6 
partes qrielqûes bùrnin^ adroite fe «n- 
deitt toujows les maîtres <& tous }ek 
autres. 

BïEfir plu$ , 3 arrive fouvent qu*uil 
homme qui aufa coftHriencé par être uA 
fourbe^ finira par être enthou(îafle de 
bonrte foi. Son Intérêt lui ftit illufion 
à lui-même, & on lé verra. fe perfuader 
à la kngue de îâtéalrté des menfonges 
qu'il aura lui-même inventés. Nou^ 
voyom fouvent des menteurs finir par 
troireetiK- mêmes -tes feufletés qu'ils fe 
font habitués à débiter. Voîlâ comme 
|'«tfcoiufiafme & la fourberie Te tro^^i* 

N ^ 
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yent quelquefoîn réunis dans la mèitké 
perfônne. 

Il cft donc néçeflaîre de diftingiier 
deux ^fpeces de Martyrs. Lçs uns fu- 
rent des iïnpofteurs devenus les viâriraes 
de leur métier parilleu}^ y ceux-ci pu- 
rent montrer autant de courage qtie les 
autres 5 parce que tombés une fdis entre 
les mains des juges ils. comprirent qu*il 
étoit impoflîble de reculer 5 il falfoit être 
puni ou comme violateurs des Edits & 
des LoiX) ou comme des féduâeurs & 
des fripons. Ainfî ne^ pouvant échap*» 
per à la mort , les impofteurs ^}m - mé-»- 
mes prirent le parti dft moUrir av«C/Cou«- 
rage 3 ils fauvoient au moins leur hon- 
neur awx yeux de Aeurs adhérens> Les 
autres furent des fanatiques dôht.rimaT 
ginauon ^voit été puiflàrpment allumée 
par des Pafteurs trompeurs ou fanatiques 
eux-mêmes. , 

Cela pofc, examinons ^d'^ipiibsThis-p 
toire de l'Eglife & Jes monur^en^ qui 
nous retient , les moyens dont ft fer*^ 
voient les premiers Pafteurs des Chré- 
tiens pour lubjuguer la raifon, pours^as* 
furer de ta confiance & pour embi^fer 
l'imagination de leurs feétateups. Préa- 

l^bjepient à tout ils inflftoient fur U né^ 
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teflicé de la foi , c'eft^-à-dire , de cette 
(oumiflion laveugle & néceflàire aux vues 
du Clergé.'. L'Apôtre, le Pafteur ou 
rEvéque afluré de la foumiilîon de fet 
piiailles les entretetfbit de fa propre gran« 
deur , de 1^ fublimité de fôn ininifierey 
fe repréfeatoit comme un médiateur en«. 
trç Dieu & les hommes , & même com-> 
me un Dieu fur terre. 
. Pour fe convaincre de la haute opi« 
nion que les premiers Chefs & PafteurA 
de rÈglife donnoient d'eux-mêmes à 
leurs brebis ^ il fuffit de rapporter^ un 
paflage tiré des Confiitutiam Jlpoft^iqueÉ 
(Livre IL Ch^p. i6.) Ouvrage qui, s'il 
n*eft pas des' Apôtres siuxqùels on Pat* 
tribue , eft du moins, d'une très - haute 
antiquité, Veici comment on y parle* 
Celui qui tjt Eviquc eft le Mimftre de là 
farole^ le gardien de U fui ^ le médiat euf 
^ntre Dieu (^ voi4s d^ns k ^ujte qu'il rené 
à Dieu. Il eft le DoBeur de la jpiéfé. H 
eji^ après Diem^ votre Péri qui vous a rigi^^ 
nérés par lefang &? far Tefprit^ pour étre^ 
adoptés à Dieu. H efi votre Magiftrat 6? 
votre ConduReur. Il efi votre Roi 6? vo^, 
ire Prince. Il efi^ après Dieu^ Voth» 
Dieu tehrestre que vous devez bono^ 
ter. Le même ;OuvrRge dit ailleurs 
|[ Livre Jt Cîwp* t') qu'il faut confidérefi 



tEvIqm $€mme uftéfiniêni Dieu parnH 
ks bowfmes , m à qu'il commande â téui 
ks' tfômmes j aun Prêtres^ aux Rois^ 
ÊUk'Magifirati. 

-. Qj^oictpB les C$n9ituHons Afofi^Jiqnes^ 
4*où ca paflliges font tirés , foietit re«* 
gardées comme Wi Ouvrage apocryphe^ 
H'fiCfft» aîfé de s^appet'cevoir que les Pas<« 
teurs de PEglife Chrétienne n^ont nul<^ 
lônptnt renoncé aux maxictie» c(uMl en- 
fergnie fur la grandeur de TEpifcopat.' 
Le Pontife Romain paroîc for -tout les 
wmt entièrement adoptées ^ dans les tems 
fiir'*toiuc où , comme on verra bientôt , 
il dUpoCoit àt% Couronnes. Des flateurs 
medemes n'ont pal rougi de lui donner 
le titre de J^i€9'Dku. Enfin nous ver«* 
fons bientôt pUifieurs Souverains dépo* 
les par des Evèques ^ qui , (hivant let 
Gonftttutions Apoftoliques , commande- 
isent A tws ks iommis ^ ùuk Rfiis y auti 
Mafffiràts. ' 

* Si quelques Chiliens modernes ont 
M nfkt de force d'efprit ponr rabattre 
^Ique chofe de Topinion foblme qm 
Ml Evêqucsde l^aticiqtiité Vouloient qu'on 
poit d^eux*më^nies , il paroît au moins 
eortllatit que tes premiers Chrétiens a« 
t^cfient la plu!^ haute idée de leurs Pns« 
ltn^W\ Ik là) i«gàr4oieiic -c^oïc de# 
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Inf^lrés, comme des hommes fur quE 
Vimfofitim dis mains avoit fait defcen* 
dre le Saint Efprit % ib lear fuppofoient 
le don de Prophétie , lé pouvoir dé 
chafTèr les Démons, la fàcQlté d'opérer 
des miracles. En un mot , aux yeux 
de ces fidèles, un Evèqne ou un Prè^ 
tre étoient les Etres fevorifés du Ciel^ 
d*une efpece plus parfaite que le refit 
des morteb. Quoique les Evèques f«* 
fent élus par le choix libre du peuple^ 
on lui iriiioit croire que cette éleâtob 
étoit l^efFet dVsne ihfpîration dâvindi 
Cinit^ febn S. Cyprien, Dim^ t^ mm 
fas tes bvHfkes ^ qui fui/hit hs Ëvêques (4)4 
' Après avoir établi de? opinit)n5 fi 
avantageufes pour eux dans Te^rit de 
leurs feftateurs, les Chefs de rEgKiè 
furent en droit de commander à leur 
entendement ^ de décider de leur cro* 

Ïancé , d'allumer leur enthodfiafmt ^ <fc 
îur infpirer ks femiviens les plus am*^ 
formes a leurs intérétk. ' ^ 

iNDBFENDAMiitENi^ de CCS &Vantaget 
qui rendokiit ks PaAeurs maîttels deà 
tmes de leurs oiiaiifes y ib avoient enco% 
re des moyens propres; à remuer forte» 
fnent les coeurs de leurs feftateurs. Ib 
itoîent les diftributeun^ des aumônes dei 
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fidèles, ce qui naturellement leur don^ 
noit un empire abfolu fur les pauvres 
dévotes 5 & par conféquent fur la partie 
k plus nombreufe de la feâe. Aufli 
voyons -nous les Pafteurs infîfter fans 
cefle fur rutilké de faire l'aumône: S^ 
Cyprien la repréfente comme un moyen 
i&r d^ ex fier les péchés commis après le bap^ 
time. Le même Evêque reproche aux 
femmes riches qui négligeoient de por-« 
^er leurs offrandes au lieu de Taflemblée 
des fiddes , qu'acnés avoient Famé affez baffe 
de participer au9t facrifices des pauvres fans 
rien donner. En général Taumone avott 
été très - recommandée par Jêfus & fes 
Apôtres V il y a tout lieu de croire qu'ils 
ne fabfîftoient que d'aumônes. Les pre-» 
miers Pafteurs de l'Eclife eurent les mê- 
mes raifons pour infîfter fur cet article \ 
l'Evèque avoit un tiers des offrandes Ce 
diftribuoit les deux: autres tiers à ion 
Clergé & aux pauvres. D'où l'on voit 
que les aumônes . le failbient vivre lui- 
même & le rendoient le maître de fa 
Congrégation. D'ailleurs l'Evêque ne 
»ndoit compte à perfbnne des deniers 
dépofés dans fes mains (f )• 

• r 

(0 S. Cyprîen ,dans VEpUre à N umidtcus ftioxi^ 
^kfprcnd qu'on rédtoît tout haut dans les aflTem^f 

U(ç$ 4cs fide)c9 le$ noms de ceux qtd faifoient les 
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r Par une fagè politique les Payens n*é-' 
toient point' exclus des fecours de l'E- 
glîfe. Cette conduite étoit très -propre 
à les attirer à la foi 8c à groflîr ainfi le 
tîombre des fidèles, c'eft-à-dire, des fu-^ 
jets de l'Evêque. D'ailleurs elle dimî- 
nuoit la haine des idolâtres pour une 
fefte contre laquelle le peuple s'irriroit 
fort fouvent comme on le dirahientôt. 

Ces réflexions peuvent fuffire pour 
nous faire démêler la vraie caufe du zè- 
le prodigieux des premiers prédicateurs 
de PEvangile , & de la paflion étonnante 
qu'ils montrèrent toujours pour annoncer 
la foi & pour étendre par-là leurs con-» 
quêtes & leur empire nir les âmes 8c les 
bourfes des hommes. Plus le nombre 
de Chrétiens augmentoit , plus les re- 
tenus Eccléfîaftiques accroiflbient , par- 
ce qu'il y avoir plus d'aumônes , q'of- 
irandes oc de contributions dont les deux 
tiers appartenoîent au Clergé. 

Aussi malgré les^ dangers qui,:'du 
tems du Paganifme entouroient Ta pro^ 
feflîon d'Evêques , nous voyons dès lei 
crémiers tems de l'Eglife cette dîgnîtô 
fi périlleufe être fort enviée 8c donnei^ 
lieu à des brigues , dei fchifm^ , des 

cfl&andés. les plus confidérablcs , moyen très-jro': 
pre à ezcker Témulatioa de la.^éiiérofité,-» 
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Suerelles farieufts foqvent aoc^wpagrtë» 
e combats. N'en foyoia$ point étom 
nés , Tambition & Tf^varice fiirent tou-* 
jours de grands mobiles pour les bonx^ 
xnes les pms faints. Beaucoup de Pré-» 
très dévoient naturellement defirer un 

})ofte qui les mettoit à portée de régner 
ur des troupeaux qu'ils ppuvoiem ton^ 
dre en liberté &ç même conduire à It 
boucherie pour Tintérêt du berger. 

t.'oN fçait encore que dès les premîert 
tetns de rEglife les Chefs fpfrituels s*é« 
toient érigés en Juges de toutes les con* 
teftaticms civiles & des procès des Chré« 
tiens. Nous voyon$ S. P«iil lui-même 
^ire xm devoir w^ fidèles de ne point 
jolaider devant les Magiftrats payens» 
Il veut qu'oQ porte les caufes devant 
Taûèmblée des Croyans <iont TEvêque 
{e trouvoit le Préfident* H recevoit 
suffi le$ délations ou les plaintes contre 
ceux qui étoient ikçcufés >de ne pas vi^ 
yrc en Chrétiens. L'Evoque , il eft 
vrai , ne jugeait pats iEèul> il écoit ailifté 
par fes Prêtri^ qui fous peine d'être ex« 
communies ou privés de la rétribution 
étoient tou)Oui« de Ton avis (6). 

Poua aflurer leur pouvoir , les Pas« 

' C6} r^yex, Fleiiry Mmurs des Chrêtims $, JCrXT^ 
& S. Faid I. aM9 drmh. À . 
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Icors de ri^ife formereof: wie erpece 
^e confédération tacite y i Taide de ki 
quelle ils fe routenoieoi; le$ uns les au-t 
très ; im Chrétien ou un Prêtre qui dét 
plaifoit à fon Ëvêque étoit excvmmumi % 
dès-lors il n'étoit ^mU dans aucune S09 
ciété Chrétienne foumirê à xm autre Ë^ 
yêque. Pour cet effet nous voyons qw 
ces Paileurs ie communiquoient les uns 
luix autres toutes les aihiires d'impor** 
tance, c'eft-à-dire, propres a inaiutcoir 
le pouvoir des Evêques. On voit par-f 
U que dès les premiers fîècks^de rEglî<* 
fe lès excommunications, ^voient é^ e£^ 
lets temporels , & privoieni un homme 
des avantages de la fociété, de la com^ 
jnunÎQQ des fidèles & de i^ part det w^ 
mônes* St, Cyprien, Evêque de Car*, 
thage 9 & qui devînt martyr , fmAi 
gvoir .eu fur-tout des istaxtmes trèi-inîhM 
à TEpifcopat. En parlant des cen^rel 
lE^^clefiaftiques il étabUt que <(im?M ,Dim 
avoit ordûwté fous rAnckm Tefiam€0 i$ 
faire moërir par h giéme torpord ceux fkf 
désuHirmenf au» Primsydt mini$ Sfûê^ 
hit tutr fim h Nouveau Tifiament par U 
giaivf fpmtud îts ùrgmtilhus (^ ks 9^mâ^ 
gfis ^ m les pusÊfaut btrs dt r.EgUft. Mâir» 
ixunme on a vu , h giaive /pirituei dà 
i*excomiDiimGatîoa tçoie auffi.iexorps 
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de ceux qui àvoient le malheur de réfîfî 
ter à leur Evêque , puifque ce glaive 
en les retranchant du corps de TEglife, 
leur ôtoit les moyens de fubfîfter. 
. On peut juger par -là du defpotîrme 
que pouvoient exercer les premiers Pas- 
teurs des Chrétiens , que l*on nous re- 
préfente comme des Saints , & dont 
plufieurs furent des Martyrs. Ces illus- 
tres perfonnàges s^érîgerent, comme on 
voit , en arbitres du falut de leurs bre- 
bis ,' & , en attendant leur mort , les 
Srivoient par leurs cenfures des moyens 
e fubfifter pendant leur vie. 
• En un mot les Evêques jouidbient 
dès les premiers tems de TEglife d^on 
pouvoir immenfe fur les Chrétiens* 
Ceux-ci les révéroient comme des 
Dieux, recevoîent leurs inftruâions 
avec la {oumiflion ou la foi la plus 
humble, n'ofoient former aucuns dou- 
tes fur leur doftrine, les craignoient 
comme leurs juges & comme les ar* 
bitres de leur fort & en ce monde 
& dans Pautre. Avec ces difpofitions 
il (ut très-facile à ces divins Pafteurs 
d^allumer Penthoufiafme dans les efprits^ 
qu*une ignorance profonde .& une foi 
implicite leur (bumettoit aveuglément. 
' C&ToiT une opinion uœveifeUeaaent 
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(^{ablie parmi les Chrétiens des prt^ 
miers fiècles, que rAntechrift alloit 

Î)aroître, qu'il^erfécuteroit craellemenc 
es Saints $ que le monde alloit finir; 
u*il feroit détruit par le feu % que Jé- 
iis-Chrift en perfonne viendroit dans 
peu fur les nuées pour juger les hom*^ 
mes Tuivant leurs aâions y que tous fe-* 
roient confumés par des flammes dévo^ 
rantes à l'exception de ceux qui auroient 
répandu leur fang par la foi. On cro- 
yoit dans les premiers fiècles de TEglife 
qu'excepté les Marnrrs qui entroient 
fur le champ en |>o(ïeflîon du Paradis j 
perfonne ne jouîroît de là béatitude éter- 
nelle avant la réfurreâion générale : fen« 
timent que l'on peut voir dans S. Gré- 
goire de Naziance. D'ailleun ces dé- 
rots Chrétiens ménotent pour la plupart 
une vie très -propre à les dégoûter de 
ce inonde , & à les faire foupirer vers 
la félicité qu*on leur promettoit pour 
l'avenir. Ils s'àfHigeoient ^ ils nouris- 
fbienc (ans cefie dans leurs âmes la plus^ 
noire mélancolie ; enfin ils pratîquoient 
des jeunes & des auftérités très-propre» 
à leur troubler le cerveau. Des opîhioné 
£c des pratiques fi lugubres potfvoient 
aifément détacher des biens nériiTable» 
de la terre 6c exciter la libéralité^ det 

Q 
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Chrétieiïs , difpofitions dont leurs Rrl* 
très & leurs Pafteurs fcavoient très^bieii 

Erofiter. Comme ces Ch^ avoient d'ail-» 
îurs le plus grand mtérêt à conferver 
leur troupeau & à T-affermir dans la foi y 
ils jugèrent qu'il étoit important de pré- 
munir leurs adhérens contre les perft-* 
cutions Se les fupplices auxquels ils é-t 
toient à tout moment expofés. En con-* 
féqûence les Doârcurs du Chrifttanifme 
s'efForcerent continuellement d'infpirer 
à leurs auditeurs de Taverfion pour les 
plaîfîrs mondains , un parfait mépris pour 
joutes les chofes d^ci*bas , un courage 
qui leur fît dédaigner fa douleur & même 
braver la toort. Ils leur montrèrent les 
tourmetxs paflâgers & ie trépas comme 
une route sûre pour entrer direâement 
en poflèffion des )oic5 du Paradis^ dont 
on Tteuf feifoit des defçriptions merveil«# 
kufes très^proprefc à mtttre leur imagi- 
nation en feu. Dans ces premiens fiècles 
ks Chrétiens & leurs faihts Doâeurs fe 
promettoient un royaume matériel & 
tserreftré du Chcîft , qui devoît y fêk>it 
eux, ré ff»er pendant. tmlk ans far là terre. 
Les Théologiens d'alors:^ comme il pa^ 
Toît par leutî ouvragés y n'avoiept point 
encore fpmtuaRfé ou métapbyftqui les plaî« 
firs inconnus de Pautce yie > coanmei leue» 
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fbrcefleurs Vont fait depuis. 
- On entrétenoît donc les dévots Chré^ 
tiens des plaîfirs que Dieu réferve à fei 
Saints s on ne leur parloit que de coun 
tonnes incorruptibles qu'ils alloient poflïf 
der. On leur feifôit voir le Chrift aflît 
i k droite de Dieu fon Père, préfentant 
k palme à CjéuK qui auroient généreufe- 
ment confeiTé icm nom & répandu leui 
làng pour lui. 

-, A ct% motifs déjà lî propres à excitef 
l'enthoufîâfme des premiers Chrétiens il 
s'en joignit de temporels & de préiens ^ 
capables d'agir très - fortement fur.eux,* 
Ils voyoîent les (êcours, les foins & les 
honneurs prefque divins que les Chréf 
tiens rendoient à ceux qui foufFroient 
pour la Religion. Les fidèles s^empre*^ 
fibientde les.confoler dans leurs prifons^ 
kur faifoient des aumônes abondantes, 
xnettoient tout en ufage pour ks encou^ 
jiâger dans kiirs peiner. Remplis de 
Vidée du crédit que ks ConfeSecirs z^ 
▼oknt auprès de Dien , ks pécheurs leur 
liemandoicnt leur proteftion./ Ik jouis^ 
ibient en effet du droit de fufpendte 8o 
d'abréger les pénitences que l'J&gllfe ïm4 
pofoit aux pécheurs* Leunuliilî^tsfiffi^ 
foient pour ksirécoricilkr^ .jSî.ÇyprifiBr 
fr pkinp fouveot afloécemeAt ^ Ja.âcilî^ 

O Zi 
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té avec laquelle ces Conftfleurs accoft 
doient ces billets 5 c'étoit en efFet em- 
piéter fur les droits de l'Evêque qui 
dans tout autre cas avoît féal le droit dû 
réconcilier & de mitiger les rigueurs de 
l'Ëglife. , Les dévots baifoient leurs chaî- 
nes & leurs plaies , trempoient dans leur 
(âng des linges qu'ils confervoient pré« 
cieufements chacun leur montroit une 
vénération très- propre à les confoler des 
traitetnens rigoureux que les Payens leur 
faifoient efluyer. Après leur mort ,' 
leurs combats pour la foi étoient mis par 
écrit. Les Eglifes fe communiquoient 
. réciproquement par des lettres circulai- 
res ta relation des hauts faits de leurs 
héros. On en célébroit la commémo- 
ration s on prioit fur leurs tombeaux $ 
on vénéroit leurs reliques $ on plaçoic 
leur nom dans les Martyrologes & les Dip-- 
fyques ou regiftres des Eglifes ; en un mot 
on leur rendoitun culte & on leur fài- 
ibit une forte d'apothéofe. Bientôt on 
débitoit fur leur compte des légendes 
remplies de miracles & de fables mer^ 
veilieufes que la foi des fidèles leur fai- 
Ibit adopter fans peine fur les récits fa- 
briqués parleurs Cheâ , qui par de pieux 
nenfonges travailloient continuellement. 
À nourrir Je . fànacifme dans Tefprit de 
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leors feâateurs. Ceft à ces fraudes qii6 
font dus tant de faux Ââes de Martyrs ^ 
tant de légendes fouvent impertinentes: 
dont quelques - unes font parvenues jus? 
qu*à nous. 

D'un autre côté Ton voyoît languir 
dans Topprobre & le mépris ceux qui 
avoîent eu la foibleflè de manquer de 
foi dans les tourmens & de renoncer i 
la Religion. Leurs Chefs fpirîtuels les 
forçoient de traîner aux yeux de leurs 
frères une vie malheuteufe & remplie 
d'ignominie ; on les (bumettoit à des pé- 
nitences flétriflàntes, fouvent auffi dura? 
blés que leur vie ; ils étoient des objets; 
d'horreur pour les autres auxquels leur 
châtiment devoît imprimer la terreur. 
* *Takt de motifs réunis durent agis 
puif^mment fur l'efprit des premiers 
Chrétiens. Il ne faut donc pas être fur- 
pris fi la pafïîon^ pour le Mart}Te de?» 
vint épidémique parmi eux. Ils fe pré-r 
iêntoient en foule aux Magiftrats éton- 
nés d'une frénéfie dont ils ne devi noient 
pas les vraies eaufes. On vit des exem^ 
pies incroyables de confiance & de fer- 
meté dans les perfonnes inême du fexe 
le plus foible , mais qui n*éft pas le moins 
fujet à l'enthoufiafme dévot & au faïut 
tiiîae opiniâtre, 

O 5 
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refprit de leurs feftateurs & à qui ce 
pouvoir dut paraître dangereux. Nous 
avons un exemple frappant de cette dis« 
pofition des Empereurs dans le martyre 
de Saint Fabien Ëvêque de Rome qui 
périt au commencement du régne de 
Dicius. Sur quoi 8. Cyprien remarque 
que Décius étoit moins allarmé Je voir jV- 
iever centre lui un Prince rival Je fifp 
Empire que de voir établir à Rome un ri^ 
^al de fa puijfance. (V. 8. Cyprien Epift. 
LII.]^ En général les perfécuteurs com- 
prirent qu'en frappant les Palleurs ik 
auroient moins à craindre de la part du 
troupeau. 

t 4^. Les Chrétiens par leur conduite 
durent paroître aux Romains des fujets 
très-peu fidèles ; ils refufoient dç prier 
•les Dieux & de leur lâcrifier pour la 
profpérité des Empereurs; ils ne pou- 
voient confentir à rendre aux Images 
des Princes les honneurs que leur décer- 
noient Pufage & la flatterie. Saint Po- 
lycarpe, Difciple de S.Jean, à Pexemj- 
ple des Zélateurs Juii& dont nous avons 
1>arlé ci-devant, aima mieux périr quç 
de confentir à donner i l'Empereur le 
fitre de Seigneur (7). On ferit qù*une 

0) Voyez. Eusèbc Hift. Ecdéfiaft. Liv. IV. 
7 Chap. ;j; ' ^ 
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pareille opiniâtreté devoit être très-pro- 

Îre à exciter ks allarmes des Princes Se 
leur rendre les Chrétiens ti:ès - fus-* 
peéfcs. 

f *, Les peuples , irrités par les Prê- 
tres du Paganifme , regardoient les Chré- 
tiens comme des impies , des ennemis 
des Dieux , & conféquemment leur im-. 
putoient toutes les calamités dont l'Em- 
pire étoit affligé. Les Empereurs les 
plus démens & les Magiftrats les plu» 
doux fe virent fouvent entraînés à per- 
iecuter leîs Chrétiens par la fureur des 
peuples <}ui les regardaient comme h 
caufe de tous les maux , & qui très-fré- 
quemnsent dans l'Amphithéâtre crioient 
qu^onfft périr Us impies. D'un autre cô» 
té 5 ies Magiftràts durent être commu- 
nément diipofés à châtier des hommes 
3ui refufoienc de porter leurs affaires ou 
e plaider devant eux , ou qui , fuivant 
les principe» de leur fefte , ne recon- 
noifloient d'autres Juges que leurs Evo- 
ques , regardant tous les Magiflrats Pa- 
Îens comme xles profanes peu dignes de 
«juger. 

6<>. Comme les Chrétiens tenoîent 
leurs aflêmblées de nuit & célébroient 
leurs «yfteres d'une façon très - cachée ^ 
cette conduite parut iûfpeâe aux PayieQS>. 

Os 
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eit les àccuGt de chôifir le^ ténèbres noit 
feulement pour cabâier contre TEtat, 
mais encore peur Commettre' d^ cri mes 
& des horreurs. Nous voyons en efFec 
parles regiftrés de& anciens Apologiftes 
de la Religion Chrétienne que les ido« 
Utres açcufoient les fidèles de manger 
des Efffam , de renouveller les horreurs 
du repas o^Atrie préfenta à Tbyefie. 
Enfin on imputoit iincore aux Chirétiens 
de Te fouiller dans leurs aflemblées noc« 
Mrncs par d'horribles impuretés $ accu« 
£ition qui étoit^ au moins fondée à re- 
gard ^ de quelques Chrétiens hérétiques 
que les Payem ne f<^avoient point dis^ 
ttnguer de ceiik qui fe dilbîeot ertbù'* 
dexis. 

' 7^. Lcvits ©pînions fur la vie future 
te iur la fin prochaine du monde vers 
bquelle les Chrétiens foupirôient fans 
cefie, fit croire que ces mifailthropes 
iè réfouiflbient des- malheurs publics Se 
les fit regarder comme des ennemis de 
k Société. Tacite* en ptarltnt d'une 
perfécution qu'ils èfluyerent:, dit qu*eUe 
eut four motif leur haine pour le genre bte^ 
main (81. * '. " 

8^. Les Chrétien» par leur fiinatifmé 
& leur zélé turbulent attiroient fouvent 
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de gayecé de cœur la perfécutîon fiuf; 
eux. Ils alloîenc braver les Dieux jus«^ 
<}ue dans leur^ temples } . ils renverfbiénc 
leurs autels ^ ils brifôient leurs ftatues^d' 
En un mot le defîr du martyre, les pous«' 
fpic fréquemment à troubler ayec autant 
d'imprudence que de fiireur la trwquik 
lité publique. Les piiyeos dévoient donc 
craindre naturellement- des infenfés quo 
rien n*arrêtoit dans leun emportement 
& cherchera en diminuer le. timbre. > 
p^. Ces mêmes Chrétiens alloient très< 
Souvent iniulter lés Magifttats Air leurs 
tribunaux , les irritoîent & les p^ 
quoient par leur opiniâtreté & leui* au«< 
dace : ce qui portoit ces Magiftrats è 
redoubler de cruauté pouf vaincre It 
réfiftanee de ces forcenés qui avoient 
eu rir^knce de les provoquer. Il s^'é^ 
tabliflbit aloBs une forcé de combat et^ 
tre la vanité du perfécuteur & la vant-« 
té du perfécuté j combat qui Te termi^f 
fsoit communément par des fupplicef 
très^IoDgs fuivis d'une mort .cruelle. 
• 10^ Les Chrétiens durent naturelle* 
ment avoir pour ennemis non feulement 
les Prêtres éa Paganrfme dont ils dé-* 
crioient le^oube, mais encore les I/a^ 
rufpices 5 les Débitans d!oractes , les A/a» 
mieni ^ éat^ ils. décréditoieut le métier 
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& dévoiloient les fourberies. Ces im«' 
poftears à leur cour proficoient de lenr 
crédit fur le peuple pour Tirriter contre 
les Chrétiens & l'engager à demander 
kurs châtimens. Les écrits des premiers 
Apologiftes du Chriftianifme font d'ail« 
kurs remplis de fiel contre le Paganis*- 
me , d*inveétives âc d'ironies (ânglantes 
contre les Dieux ^ ce qui n'étoit nulle«- 
Aient propre à modérer la colère & adou- 
cir Je zèle des Prêtres & des dévots 
idolâtres. 

: On voit donc que la fureur qui por- 
toit ks Payens à perfécuter- avoit des 
motifs très - naturels , ainfi que la (ureur 
^ui portoit les Chrétiens à fe préfenter 
à la mort. CeuK-ci fouffroicnt 8c mou*- 
roient pour des chimères qui n'avoient. 
pour garant que la parole de leurs Pas* 
tcurs, intérefl^ à maintenir leur empire 
fiir les efclaves que la crédulité leur a- 
voit foumis« DÛbns mieux , les Chré- 
tiens croyoient'ou fei]a[noient de croire 
'qu'on les &ifoit fouffnr & mourir pour 
leur Religion , tandis^ qu'en effet on ne 
les punifToit que comme des criminels 
d'Etat dont on craignoit les entreprifes 
& que Ton foupçonnoit de . confpirer 
contre l'Empire, 
i Nos Doâeurs modernes^. au lieu de^ 
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fougir des folies que leurs prédécefleur$ 
ont fait commettre à tant de viâimes 
infortunées dû fanatifme, fe font plu à 
en exagérer le nombre 5 cependant Hen^i 
ri Dodnvell^ fameux Critique Ânglois,a 
fait une Diflertation très - fça vante pour 
prouver que le nombre des Martyrs da 
Chriftianifme a été beaucoup moindre 

3ue ne l'ont prétendu les anciens faifeurs 
e légendes dans l'idée fans doute de 
faire plus d'honneur à TEglife. Origè-» 
ne , qui vivoit dans le troifieme fiècle , 
convient que jufqu'à lui les Manyrs a- 
voient été en petit nombre f^ très •faciltî 
à compter. (V, Origène contre Celfé 
Liv. 1 1: 1 . ) Dans des fiècles d'ignorance, 
des Moines & des dévots fauiFaires en 
ont fait des milliers. Voyez Dodtvell 
Differtationes Cypianicée. dtjfert. XL de 
paucitate martyrum. * 

Mais foit que les martyrs Chrétiens» 
ayent été nomoreux ou non , ils ne peu* 
vent faire honneur ni à l'Eglife , dont 
les Miniflres les avoient féduits , ni au 
pieu des Chrétiens, qui pendant t];oîs. 
fiècles tendit des pièges fi dangereux à 
fès vrais adorateurs. 

- En effet en fuppofant un Dieu boni 
0u qui veut le bien-être de fès. créatu^i 
{$5, i:ommem9 fans ui«s fpUe ejstrême» 
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peut-*on s^îmaginer qu'il ait pu voir* aireff 
plaifir périr dans les tourmens les pitisr 
xêlés de fes ferviteurs? N'eft-ce pas 
adorer un Dieu féroce & fanguinaire 
que de croire que , peu fatisfait par la 
Mort de fon propre fils, il ait encorç 
exigé les facrinces de tant de milliers de 
Chrétiens ? Pour appaifer fa vengeance 
ne lui (uffifoit-il donc pas d'avoir jfaic 
mourir ce fils ? Il n'y a fans doute qu'u-* 
ne Religion de Sauvage qui puifle attri- 
buer à wn Dieu une humeur fi crudle. 
Cependant il faut convenir que ces no- 
tions font c(»nféquentes aux principes de 
h Religion Chrétienne. . Si Dieu a pi» 
^re affez injufte pour exiger la mort 
de fon fils innocent , pourquoi ne pren-» 
droit -il pas plaifir à fe faire immoler de» 
hécatombes numainesl Que penfer d'ua 
Tertullien qui dit que la morf des Satntf 
^ pricieufe aux yeux du Seigneur ? 
' Cependant un grand nombre de 
ceux que l'Eglife met au rang de fet 
Martyrs , 8c dbnt elle révère la mémoi- 
K , ont été vifiblement des Suicides , 
c'eft^à-dire , iê font volontairement ex- 
pofés à la mort qu'ils dévoient , fuivant 
IB% régies mêmes de leui^ Religion^ évi- 
ter & détourner de leur tète ; cette 
condoke eft au iMiw tris«o]^fl« iui« 
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éiaxîmes du Chriftianifmé moderne ,' danr 
lequel il eft défendu à Thomme de for* 
tir de la vie ou de s*expofer volontaire- 
ment à la mort. Or comment concilier 
avec ces principes les confeils de plu« 
fieurs faints Docteurs de TEglife primi-' 
tive 8c la conduite d'un grand nombre- 
de Martyrs? Jéfus lui-même qui pou- 
voit .fi aifément échapper à la mort , Se. 
qui avoit ordonné de fuir la perfécution,' 
ne peut-il donc pas être regardé comme 
on vrai fuicide ? S^. Cyprien dit en effet 
de lui que prévenant la finition du iouf"' 
reau 5 // rendit yolwitatreïnent fin efprit: 
Son exemple fut imité par St. Ignace 
Evêque d'Antioche & Difciple de Saint 
Jean l'Evangélifle. Ce Saint, condam* 
né à fervir de pâture aux bètes dant 
r Amphithéâtre , écrit aux Chrétiens de 
Rome qu^il meurt volontairement , 8c les 
prie de ne point intercéder pour lui: 
Eusèbe nous rapporte qu'un Martyr 
nommé Germain irritoit les bêtes féro- 
ces pour les exciter à le dévorer. H 
ajoute qu'^» cela il fi comportait en "vrai 
fbilofipbe. Saint Cfement d'Alexandm 
exhorte les Chrétiens au martyre pat 
l'exemple des anciens Payêns qui/è aon^ 
noient volontairement la mort. • 

La ffféaéfie du martyre «Ik fi 



iW T A B L E A U 

qu*un Proconful d'Afrique , fatigué dur 
carnage inutile qu'on avoit fait des Chré- ' 
tiens en vertu des Edits de TEmpereury 
fit demander par le Crieur public sUl y 
avait encore des Chrétiens qup demandaient 
à mourir. Comme il entendit une voix 

inérale qui demandoit la mort , il leur 
lit de s'' aller pendre 6? neyef eux-mime^ 
pour en épargner la peine à la Juftice. Eti 
un mot les premiers Chrétiens étoient & 
amoureux de la mort que les Payens» 
pour les vexer leur ôterent fouvent le- 
plaifir de les perfécuter^ & i'honnèuF 
d'en faire des martyrs. 

Les Eupbémites 5 qui qucnqu'hérétî* 
ques étoient auifi emprelTés à mourir qu^ 
les orthodoxes , fe oonnerent le nom de 
Martyriens 5 dans la vue de prouver la: 
bonté de leur doârine , ils fe piquoient 
d'avoir eu beaucoup plus de martyrs 
que les autres. Les Montanifies , autres 
hérétiques, prétendoient que Ton ne 
devoit pîfâ fe fouftraire par la fuite à la 
perfécution. Ce fut alors que les Con- 
ciles fe mêlèrent de diftinguer les vrais 
Martyrs des faux. D'après les décifîons 
des Conciles de Laodicée^ de Cartbage Sc 
à^Elvire , on commença à regarder com« 
me un péché de s'expofer volontaire- 
méat à u mort. Tant U eft vrai qi^il 

n*y 
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fi*y eut jamais rien de fixe-daiis la coq* 
duite & la doétrme du Clergé. 

Si Ton demande à nos Dôâeuf^ 4 
quel figne on reconnoit un vrai 'd*un 
faux Martyr , ils noiis répondent que 
caufa facit Martyrem , c*eft-à-dire , que 
celui - là eft un vrai Martyr dont la cau- 
fe eft véritable. Mais à quoi i-econ- 
hoître la bonté de cette caufe? Tout 
homme qui meurt pour fa crpyànçe 
it'eft-fl pas convaincu que fa càJufé éft 
la meilleure? Les Mufulmans^.qui pé-*' 
riflent da^is les combats contre les infi- 
dèles '^ rie s*imaginent - ils pas .étire fïes 
iiïartyrs de la feule Religion véritable ? 
Les walhéureux Prpttffians ,. que jpérfé- 
cuta fi çruèllemîerit là piété féroce -de 
Louis XiY , né fe règardoîent-îls' pas 
comme de vrais Martyrs^ ? ' / 

On ûofus fcpôndquè tiî les înfîdéléi 
ni les, hjérétiqueSj.nè peuvent avoir. dé 
yniîii. Martyrs j que ,l*^Eglife orthoddxe 
joqSt leule de icei împortknt p^^^^^^ 
IWâîs'qu'eftTce qtjé l*Eglife orthodoxe,? 
Cfeft céJle qui a la foireê eff tnaîn & qui 
ïatt par .la violence paiTèr fes opinions.' 
Quand alors elle ^pètitccute où j^gorge 
des bommes .opîn?2trésVdanà leur croyan- 
ce ,' ell/B prétend riê pciint faire des man 
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a rÇ,glife. ip'^n.aytIe côté, quaniî ^ 
nieml^res féditieuTc 4é l'Eglië ortho- 
doxe f<«it jufternent punis poyj; des çri- 
tnei), ces çripiiBcls. font mis au nombrjç 
des Confejfeurs. 8ç des Martyrs. Le 
f/Iartyrologe de rï!.glife Romaine eft 
rçriipli des noms 4^ ^lufieijrs fafwtique^ 
utiles ^ f^s intérêts ;quiTorent trçs-jufiç- 
ineut. vypîs dç lei^rs. çhtreprirçâ infen- 
verrons bientôt le nqra 
i 4f Çmtprbery qui périt 
ion maoifefte contre- Iça 
s. Les jéftiites or^ mis 
Martyrs, to^s leurs tur- 
îs, mafTacrés ai^ J^jpn^ 
oi\ fjippliciés e^i JEuropç 
|)(^uf.;lêijf5.Jiorribles_attÊntats. , 
'. .Nou% trouvons quelques Mwtyrs de 
cette trempe dans le* anciens M^rty- 
rol,qgç^5 N(^us y yqypns , entre aupjes, 
Je nç^.d un Saint Théojore, Soldat,; q^i 
ïîrûl^dap? Aojafi^ le Temple deCybeT 
lé &:^quA ^^^ ^wr Jç çh^rap çou^ftff^ le 
feit awx, Twgçs fansiipêipç attâidre^ qu'on 
riqrecrçgeâ*. Nonpbftant les décifionf 
des Ççfljjiles dorv nous avons parlé, I^t 
glîreirecçnnpît enpore aujourd'hui ppùf 
^a^tyrs' &; célebrç la fête dc^qi^çlqué? 
perfpnnes qui fe dpnnerent la mort, imuf 
{léve^r l4 mauvais trûtemeiu àp pe^ 
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î^^i' P^ ** ^**«»^f« ^<»nt Saint» 
féla^ti ^ U i^ere, qui toutes deux fk 
prçqpiterent (ki ftîte de I» i^aifon, 
^;mitp.4>.tf^<>»j^ ççt^rxit elle-même fe 
jetter dans k fe^i., Mainte i?«iW/r à l'a- 
gededo^ïe auB, fans égard pour les 
reo?ontjraqces de fa mère , la quftte pour 
sOJer reprocher aji Juge fon iddâttie, 
??,« Pr^^nce elle jette par terré fêt 
Id^es. .,(> Jyge , pir pSié pour foq 
j^e - Ifi^^ reprelente la folie j. mais ells 
h<mm^.mc« d'extravagances à h 
fçfl^swper à ia rooj^. Le amepx B«* 
rowps ,f^ trouve;, fort embarmAÊ de ce* 
faitt f^K jerqj«as,.A ne fç^t.rque dire 
iîHmmbfc d^mm^y nonh^mui): cet 
F?nfJwt,»^:pouroi!ç,fe tirer d'affiire.ea 
«îttîipf -S.^ iVi»hrpife;qwJ ; décide , «ie Dim 

ywmrAT^. ^^. m Seatence qui 
ji^ifle tpi^. les .^igjil^ du monde. 

Ay «e^e i «j'a^r^^Je^ Qoéfeu,, ciir&. 
tiens eqx-mêmeÇi WÔSrfes Martyrs n'ont 
^ W», mow^ 5u'an zêh/tko la^/cieme, 
S.-vÇ3T?riep miiroçbe i plufîeu» Con^ 
tefeuïf .& Aî«»«}«* feur orgueil , leur 
jattaajîe,, leurs maovaifes mœurs & fur* 
mt l^HE igoorançe.. dans les EcrituresL 
^P»rf««;4aw4X:XVII*. Lettre d'ut 

P t 
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ConfefTéur nommé Lucien , il dit : notre 
frerê Lucien qui eft auj/i entre les Confes^ 
feurs 6? dont la foi eft viritablement ar^ 
dente & k courage intrépide , mais qui n^eft 
pas fort habile dans les Ecritures , &c^ 
•Le même Saint nous fait voir dans cette 
même Lettre-, que pluJGeurs Manyrs 
étoient fi ignorans qu^ils n'étoîent pas 
en état d*è^rîre eux-mêmes les Billets, de 
récoHciliaticm qu^ils donnoieiit aux pé» 
cheurs, & qu'ils les faifoient écrire par 
des gens plus habiles qu'eux. Pr dqué 
cfu» déplaifoit à notre faim Evêque dont 
l'autorité fe trouvoit par* là diminuée. 

Au refte , tout nous prouve que par- 
mi ceux qtri font morts pour It fi>f , il 
y en eut un très -grand nombi'e^qilt ne 
pouvoient avoir aucune idée de la Reli» 

Îjion pour laquelle ils mouroient. Qud- 
es notions du Chriftianifnie péuvoiMt , 
par exemple, avôfr dés'enfàns de doti^e 
ans, dés jeunes iilles & tous ceux ^ui 
convertis tout * à 'coup à la vue de Li 
confiance • des Caire tiens dans les .lu p- 
plices , s'écrioientyV fuis Chrétien ^^'Çi' fur 
îe champ étoiçnt entraînés à lâiOTprt? 
On nous dira peut-être que par tftV njii- 
ncle de la grâce ces hommes fe féiitoîènt 
jtout d'un coup' éclairés.; Mais* tioùs' de- 
manderons pourquoi I^ieu ^ au lieu dé 
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kîfler cruellement égorger tant de fide^ 
les fervkeurs, n*envôyoit pas plutôt une 
jrace fuffifante polir convertir & les péri- 
écuteurs, & les juges, & les peuples 
témoins de tant de carnages afFreux , & 
de tant de merveilles rapportées dans les 
Aftes des Martyrs. 

Ces miracles dont nous trouvons les 
Aâes des Martyrs remplis , paroîtronc 
fouvent très- ridicules à ceux qui daigne-? 
ront y réfléchir. Si Ton en croit le ré- 
cit que l*Eglife de Smyrne nous a laiiTé 
de la mort de Saint Polycarpe fon Eve-* 
que, il fut condamné à être brûlé, mais 
par un grand miracle les flammes , au 
lieu de le toucher, formèrent une voû- 
te autour de lui fous laquelle ce Mar- 
tyr étoit en sûreté. Cependant un coup 
d'épée trancha la vie du faint homme; 
Dieu qui Tavoit garanti du feu ne put 
ou ne voulut pas le garantir du glaive, 
D*un autre côté, les fpeftateurs payens 
témoins de la mort des Martyrs & des 
prodiges qui l'accompagnent, contre la 
difpofition de tous les peuples du mon- 
de auxquels tout ce qui eft extraordiT 
naire en impofe , n*en font nullement 
touchés , au contraire leur cruauté re- 
double, ils ne font point convertis ; d'où 
fl fkut conclure que cçs miraclçs n'ont 
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été vus que par les Chrétiens qui CevUs 
nous les ont atteftés. Il paroît qu'en 
tout tems le miracle le plus impoffible 
nu Dieu des Chrétiens ftit de convaincre 
les peuples de la vérité des miiracles qu'ik 
opéroit en faveur de fes Envoyés & de 
fes Saints. 

On nous répondra ^ (èlon les appa« 
rences , que le miracle le plus éclatant 
de la puiflance divine eft rétâbliflement 
mfme de la Religion Chrétienne , dont 
Pédifice, cimente par le (àng des Mar- 
tyrs , s*eft élevé au fein des perfécutions 
ce des orages. On nous dira avec em- 
phafe que la fbi eft fortie viftorieufe de 
tous les combats que les méchans lui ont 
livrés. Mais nous répliquerons que Tex-* 
périence de tous les tems , & fur - tout 
que rétâbliflement dé la Religion Chré- 
tienne & la frénéfie de fes Martyrs nous 
montrent y non le pouvoir d'une Divi- 
nité équitable , toute - puiflante & bien- 
feifante , mais le pouvoir de la féduétîon ^ 
du fanatifme & de l'opinion , qui con- 
venablement maniés peuvent rendre les 
hommes aflez infenfés pour courir à leur 
propre deftruôion. 

L'ENtHoùsiAsMfi qui fait méprifer 
les tourmens 8c la mort h*eft nuUemfent 
la preuve d*uae HeligioB émanée du 
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fràî bfeù. Des Eli'uides . împôfteUrs , à' 
Taîdè dé te'urs dogtïie^ & des ïouànges 
^u^îU doônoiént iu* ^d^trlers ^lii coiiî- 
oattéient courageûfèrtient , ont mlpiré le 
tuéprii & même le defir de la mort i 
des peuples nombreux, & leur ont fait 
tmndrè même dé mourir dans leur lit^ 
Ces Prêtres des Celtes , que nos Prêtres 
Chrétiens regardent comme des fourr 
bes, perfiladoient à leurs feOrateurs que 
te bonheur de l'autre vie n'étoît réfervé 
que poilr ceux qui mouroient les anties 
à la maio. Odi» , qui fut ie Conque-» 
rant ^ le Légiflateur & le Dieu des 
peuplés du Nord, ne les.ehîvra^tMl pas 
tellement d'une ' ardeur guerriene qu*H< 
mouroient en riant , dans l'efpoir d*aller 
jouir avec lui d'une éternelle félicité P 
Ne voyons- nous pas la force feule de 
Popînion endurcir des fâuvages, Se leur 
faire méprifer les tourmens les plus hor^ 
rîbles que la malice humaine ait inven^ 
tés? Enfih Popirtion ne précipite- t-ellé 
pas tous les jours dps milliers de Sol- 
dats datls les dangers leb plus évidens^ 
& la crainte du mépris n'érouffe-t-elle 
pas en eux !a crainte de la douleur 8c; 
de la mort? 

Ces moti^9 employés par des Prêtres 
Payeos Se par dés Légîflateurs an^bir 
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tieux pour infpirer du courage à leurs 
fujets , font les mêoies que ceux que les 
Dofteurs Chrétiens ont employés; pour 
enivrer les malheureux qui mirent en 
eux leur confiance. Ainfî le courage 
des Martyrs que nos Doâeurs nous pré« 
fentent comme une preuve de la vérité 
de leur doftrine , ne prouve réellement 
que les trifles eâTets de l'enthoufiafme 
quand il parvient à s'emparer des facul- 
tés de rhommc,& la noirceur dont peu- 
vent être capables leS fourbes qui vi- 
vent de rimpofture, 

En mourant pour une cau(ê un en- 
thoufiafte ne prouve nullement que 
cette caufe eft jufte ni que fes opi-t 
nions font vraies, il prouve feulement 
qu'il eft bien entêté de la bonté de 
ta caufe ou qu'il trouve un grand in- 
térêt à la foutenir^ en un mot qu'il 
tient fortement à des opinions qu'il 
croît utiles, foiç pour lui-même, (bit 
pour les autreSr Mais quelles que (oient 
fes idées là-deffqs, il peut bien fe trom- 
per même en confentanp à périr dç la 
îaçon la plus cruelle. 

Cependant le préjugé fait que les 
hommes s'imaginent que ceux qui ont 
le courage de ^utenir leurs opinions aux 
dépens de l^ur vie , ont la vérité pour 
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mx. On eft naturellement porté à&i-» 
re grand cas de ceu:^ qui montrent de U 
force 8c du courage ^ & Peftime que 
Ton à pour leur {>enbnne pafle très-aifé- 
ment a leurs opinions. Cependant un 
peu de réflexion fuffit pour reconnoître 
que le courage ne prouve aucunement 
la vérité. Un lâche peut annoncer de$ 
vérités très - utiles en çfFet , ou qu'il a 
jugées telles , mais que la crainte de 
mourir lui fera abandonner. Un fourbe 
peut avoir du courage , Se fa vanité le 
forcera 5 pour foutenir la gageure de per^ 
fifler juiqu'à la mort dans dès opinions 
dont il connoîtra la foufleté. Un fana- 
tique bien épris dç fes chimères fbuffrira 
avec gaieté les tourmens & la mort que 
ces chimères lui attirent. 

On nous dira peut-être qu'il eft au 
moins louable de mourir pour la vérité , 
vu que c^eft un moyen de lui faire des 
partifans. Mais la vérité n'a pas befoin 
de martyrs : contredite & combattue 
dans les commencemcns elle finir tôt oïl 
tard par s'établir dans Tefprit des hom- 
mes. Il n'en eft pas de même du men- 
fonge 5 il a befoin pour s'étayer de tou-. 
tes les illufîons , de tous les preftiges , 
de tous les préjugés pofîibles fans lefquels 
il ne pourroit ufurper l'empire qui ap* 
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pftrtiëift i là Vérité. D*pîï iMn voit 

3u^ le meiifonge feul a befoin de pro- 
ig^s^ de tnirecles , die màltyrs 5 de 
lûerveilkux 1 cbi'tége «qui eft pàr&ite- 
lliérit ihutilc à la vérité. Toute paffiori 
très w ardente produit renthoufiaftne , & 
Tenthôufiarme feu! feît méprifer les 
tourmëiis 8c la mort. La pailîoti forte 
j>our la vérité eft fans doute une paflîon 
très -louable ^ en ce que la vérité eft 
très -utile au genre humain. Mais cet 
énthoufîafme ne prouve point qu'on ait 
rencontré cette vérité y au contraire la 
découverte du vrai n'eft communément 
que le fruit d'une ralfôn tranquile dont 
la marche eft paifible & qui n'eft point 
fijjette aux emportemens de Tîmagina- 
tîon. L'enthoufiafme n'eft propre qu'à 
tendre la vérité même fufpefte aux per- 
ibnnes fenfée^. 

Ce n'eft pas que l'amour lîncere du 
vrai ne foit très-fouvent accompagné 
d'un énthoufîafme très-fort & très-loua- 
ble^ par les biens qu'il a procurés à no-^ 
tre efpece. Il a fallu fans doute une 

Srandd énergie à tous ceux qui ont ofé 
échirer pour les hommes les voiles 
épais des préjugés continuellement dé- 
ièhdus par des méchans très - puiflans. 
I^es vérités les plus utiles furent , gra« 
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feés aux impofteurs , les plus dàngéreii-< 
les pour ceux qui ont eu le eoumgé dNf 
lesannoficen Nous devoïisdonc chérli* 
la mémoire & ne rien ôter de la gloiVef 
des grains hommes qui ont couragéufe- 
ment plaidé la caufe du genre hutnâiHf 
Dous devons plaindre lei viâimes que 
la fourberie s*eft fréquemment immo-» 
lées. Mais nous ne devons pas regarde^ 
le courage des apôtres de la vérité 
tomme une preuve quMli roht trouvée % 
il faut examiner leura principes de fang-* 
froid fans avoir égard aux eflfêts de cei 
principes fur eux-mêmes. ToUt noui 
démontre qu'un homme très - côUrageuît 
peut fouVent très-mal raifonnër., & qu'uA 
iiomme timide peut raifonrter tfès-jufte* 
Les vérités annoncîées par Eudidt , Dfs^' 
tartes ^ Galilée ou Newton^ n*en ferôient 
pas moins des vérités quand même cei 
grands perfonnages n*auroieht point eU 
le courage de les fceller de leur fang. 
Si 9 pour fauver leur vie , ils y avoient 
renoncé, leurs découvertes n*en ferôient 
m moins utiles ni moins vraies. 

Le nombre des hommes qui font 
morts pour des vérités Utiles eft très- 
petit, le nombre de ceux qui font mort* 
pour des erreurs & des folies eft im^- 
tnenfê. Contre un phlofophe qui pé^. 
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rit ou qui eft pérfécuté pour des v5- 
rites avamagèùfes au genre humain y 
nous voyons des millions de viâimes 
du menfonge. 

Les Doâeurs Chrétiens ne manque* 
font pas de nous dire que leurs Mar* 
tyrs font des témoins morts pour des 
vérités utiles. Mais nous leur den^n- 
derons fi ces pieux enthoufîaftes ont 
eu les lumières & la raifbn néceflaires 
pour examiner foigneufement la doârrîne 
pour laquelle ils mouroient? La rai(bn 
tt'étoîtvelle pas le premier lacrifice qu'ex- 
îgeoient d'eujc les chefe qui les en* 
doârinoienc? Ne voyons- nous pas Ti- 

tiorance la plus^ crafle percer dans les 
crîts de ces premiers Chrétiens fi dif. 
pofés à mourir pour la foi? Avoient- 
îls été témoins des prétendues vérités 
qu'ils atteftoient à la terre? Leur cro- 
yance n'étoit-elle pas uniquement fon- 
dée fur leur confiance aveugle dans 
leurs cheft? Ont-ils bien pefé les mo- 
tifs de leur confiance dans ces guides^ 
^\ fe difoient infpirés? Ont-ils bien vu 
^u bien vérifié les prodiges qu'ils fai- 
foient pour prouver leur miflîon? Se 
ibnt-ils bien afliirés fi ces guides étoient 
parfaitement défintérefl^s en ' prêchant 
une doétrine vifiblement utile i leur 
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âmbîdon & néceflaîrc à ïéut fub(îl^an-^ 
ce? Se font-ils bien àlfurés' fi ' ces Dôc» 
teùrs étoîent eùxî-inêines çohyâincus âei 
vérités qu*i|s préchoieiit aux autres? fil 
fuppofknt teéme ces guides de bohnei 
foi, leurs fidèles' adhérens pt&ê à mou«^ 
Tir pour leur doftrine, . 8nt • ils été çi^^ 
pablcs ^cte jtiger fi ces guides, étbîéht; 
des hommes, éclairés êçfahs pafïïoris,' 
éloignée du faqatifme 9 incapables de fe 
faire îlluffôn-^ fur des objets auxquéW 
leurs intérêts les plus cners fe ttàXiJ 
Voient; attachés? Il ne ' pafciît ti^ èju^ 
les Mi^nyrs; ayenteu ni lé feilg-n-oîd^lynî 
les îutmeres, ni la pénétration nécetfaî* 

res pour feiré un pareil examen: Veh^t 
plis dé foi ils n'ont pu^^ Voulu s'alfii- 
rer pzf là réflexion ou Ife fm(6tmèrxieini 
de la ddftrihe que léufrs chefs leur iài 
ndnçoient. . . . - i 

îf félïë. donc à fçavoît fî cette âàçi 
trine étoit vraie ou raufTe : on n*en peàé 
juger que par fon utilité , par les avaà^ 
tages qu'elle a procurés au; genre hv^ 
main , par fa conformité avec les idéè3 
due Ton fe forcne fur la Divinité , Jpiî 
fa coriforhiîté avec la faiiie morale &:léi 
intérêts dé ïafociété. ll'eft à craindri 

au'ieit. jugeant d'après dette mdotç ] 
Qdtrîné pour laquelle tant de Màrt] * 
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font' m^rts^ noi^ ne la trouvipns pea 
conforipç.awx qotions ^ue Von peut fîe^ 
laire d*un Diçu rempli dç tfegpffe, de 
mftiçe & de bonté 5 c(MUra|re k la na% 
tuçe de rhomme qui lui ôrçlonnjÇ de fo 
cpnfçrverj difeârçicnent 9Ppo^4 Vi bien 
4ç la fociété , qu'elle^a, dépuis loR oii««^ 
gînè, perpétueilérpent' troubléj^ 5 enne-*'. 
miè du bien des individ^^ pour lefiiueU 
^Qtte doâiriné ^énétiqi^e brj (e les plus 
|pp3ç liens^ .&; flujelle . fait, çoj^rir a 1^ 

, Ençin nous, tçoja^^rons que. la Relî-» 

f^ ion (3hréticii^e xm . z, p^i,. ayciugler les 
^p^éimes. stu pp^ntq'en. ftiçe^<^. f/Lmyrs 



depiandç q^^ /^ .çttoyen^^^a^if^^ 
rieiix^ raifonnablés. Un tana^iqi^ ne 
p^« $t;re uç^ citoyê^i ^til^ç ^ t^oquile 5 
yi^ Bqpwpe qui fe , fait. ]up ^ijêriçç <^ bra- 
ver les-toyrffiehj^^t J^ w>rt,ppiif .^s opi-t 

^* fe dppîra.wenfpt^ej^; po)^^ 

j... .^;ê de fiïre, p;:endrç aijx.. aiitres lef 

pi\o]ps ppw pvi^Ilçs,fl, 4 ^ orêt i 

jqpmx. Il ,n^. : ?ïsnque,^^ à ,iffL.,l|^yr 

^ ^a» force jpmir deyemr .vn.çquçreau. 

lut dopt Ij^^ele^ éû, sffez ayei^le pour 
' j^ex luf^n^me quand!^ il eft ^^ jgluf 




(bible, ne balancera pas à (acrifier les 
^tfea-%iianiâ il fe vea»vî^plip ^^^ 1 

C^Ést'auflî ce qui eft arrivé dans Ta 
Religiojtjr Cl^i^tieniçryàjpfinç :fi® chefi 
eurent-ils du pouvoir, qu*on les vit (e 
pçrf^ça^er^ les^ uçs les autrçf , Sic (fr, 9^ 
ter avec la dernière qi^ujté pouir {c^rs 
opinions Théologiqués. Le zélé, corn* 
aae noysfv^^ons bientQt.^(§rvitr d@pc^ 
texte H |t;9u;i:lej5 crimçSr 4^ Evdqués oc 
des • ^xHt^ rt Çhrédbçns.^ . . Jls : s'eo- f^^mr 
fent ppMT ^prger teurç frères, £&-«tt 
Wt gwpeçi^va? ft>ins f4es Tl^é^^qgieusya 
y.eut fcû;iftlterr4pj|i9p ç^3? Ip? Cpr^tien» 
9çs peiff^ci^ews ôç (^; martyrs <^i 99 

Erouvent :,rîeq OTftla BiéçJlwiceîÉ ..^ 
oxnroês qpan^ H» -pwvei^: l'e^cwrçgrrBï^ 
breinfpjC^:^rfe ^éUnç qwf Jft ft«Bifpti« 
infpire ^.^êux dont i^ s^empare. ^1^% 
l^liffîprkÇÙ^^ fm éclors m 

tout t^ qjuQ des l^QjuprewFiK 4%ér^ ^H 
feng 4Ç: Iç^^ fr^W ou dçs Yiâime%:i)97 
bcçillef /pr^ à répare leur j^rofi^ 
^ng/^açç^'^inpuifrance de peUT^Uf^fitifi 

COl4er,^4»4«^»«^ïÇ6>,u p; :> 
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G H AP I T RÉ ÏV. 

* ^ ' . / . ' ^' 

J)e$ Pères Apefioliques G* des DoBeurs de 

<■ fÈglifefous le Paganifme. 

NMfs avons déjà vu dans les deux 
Chapitres' précédens Pelprit & les 
intérêts qui dot animé les ^premiers fon- 
dateur de la Religion Chtétiènnfe, Si 
iioûs^i'avons été ni furprîs dfe lèUfs lu- 
mières, ni écfifiés de leur conduite, nous 
ïïê trouverons rien de plt<s^ admirable 
dins les Dôéfeeiirs- ^jiri leijr ôhtfuccédé, 
^^ vain cherchertih - on ùri l^ftême fiii- 
s^î^ des idées précités , des^ notions exac- 
te*, de bons raftfonnemensV/tnfc morale 
faîne dans les ï^rettifers Pères dé PEgli- 
fii 5 leurs ouvrages Ine font . qu'çin pom- 
piéiixf galimathias ^ ', \ dei ' ' kllégrt-iè^' . (ans 
fihy des olifcufitféi împéftétraWdi', des 
èni^nSes inçxpKcables. Orî^^es Voit à 
chac^ue page n'entretenir îeS fe^iéuts que 
des notions lugubres de la fin du mon- 
de, que du détachement des chofes d'ici- 
jbas , de Tavénement fuppofé de Jéfus- 
Chrift & des joies de fon( royaume. Ils 
font perpétuellement occupes à prépa- 
rer 
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fëf leun feftateurs au martyre, & à les 
enivrer du fanatifine néceffaire pour les 
Élire courir à la mort. S'ils leur re- 
commandent quelques vertus réelles, c'eft 
la patience qui leur étoit bien héceflaire 
dans rétat de foiblefle où fe trouvoit 
leur feâe naîflantej ils leur recomman- 
dent encore la concorde & l'union fans 
lefquelles le parti ne pouvoit longtems 
fubfîfter. Ils infiftent beaucoup ^r les 
aumines ^ qui, comme on a vu ci -de- 
vant, étoient fi utiles au Clergé j mais 
la vertu (îir laquelle ils appuyent le plus^ 
c'eft la foi qui feît la bafe du pouvoir 
Ipirituel des Doéteurs du Chriftianîfme. 
Voilà Pefprit qu'on voit régner dans les 
ouvrages de tous les Pères Apfijoliques ^ 
ainfi nonmiés parce qu'ils avoient été 
formés par les Apôtres dont ils avoient 
reçu les leçons. 

On compte parmi ces Pères S. Clé* 
ment Evêque de Rome que l'on croit 
avoir été Difciple de St. Paul. Pour 
prouver la réfurreâion ce Doâeur (e 
fert de l'exemple du Phénix , cet oifeau 
fabuleux que Pon prétendoit renaître 
de fes cendres \ aînfi une fable Egyp- 
tienne lui fert à rendre croyable une fe- 
ble Chrétienne. Mais tout eft bon i 

a 
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nos Doâ^euis pour prouver ce q^Hlt 
reuknt. 

Les œuvres que Pon attribue à S# 
Hermasi ne nous préfentent quHin Romaa 
femblable à VApocalypfe^ rempli comme 
elle de vifions défokntes 5 par lefquelles 
l'Auteur femble s'être uniquement pro-^- 
pofé d'allumer le fenatifme àe& Chré- 
tiens, & de les fortifier contre les trai-* 
temens cruels que Dieu leur deftinoit 
pour éprouver leur foi 

Nous trouvons le même ton , & des 
exhortations de même genre dans les E-* 
pitres de S. Ignace Evêque d'Antioche 
& Martyr dont nous avons déjà parlé» 
Il y raconte fes fouf&ànces pour la foi 
& il y parle continuellement de lui-mé^ 
me< Il follicite finement les aumônes 
des fixleles en leur peignant l'avarice des 
Soldats qui le gardent. . Il n'oublie pas 
de 6ite fentir la grandeur de YEpifio* 
fat (i), il entretient fës leâeurs de la 
gloire du martyre & de l'ardent de fîr 
qu'il a d'être dévoré par les bêtes , ce 

(i) Ce Saint défend a^îx fidèles de rien faire 
bûQS la participation de l-Evêquc , ni noces , ni 
jnariagqs,, ni prières, parce que, feloa lui, ÏEvi" 
que tfi le Dieu vifihle des Chrétiens , • k^ qu'il efi 
hécej/aire au falut d'être uni avec lui <omr»e le fiU 
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^Hl appelle être moulu par leurs dents ^ 
é^n de devenir k f rement de Jéfus-Chrifi. 

St. Irinée^ Ëvêquc de Lyon & Mar- 
tyr 5 tenoit tout fon fçavoir de S. Po^ 
lycarpe Evêque de Smyrne & de S* Pa^ 
fias 5 qu*Eusèbe lliiftorîen regarde cora- 
ttie un homme d'an génie tris-médiocre^ & 
d'une prodîgieufe crédulité* S. Irénée ^ 
montre en effet par fes ouvrages une cré- 
dulité digne d'un tel maître. Ce faint 
Evêque paroît avoir été de l'opinion des^ 
millénaires^ c*eft-à-dir(e ^ de ceux <}ut 
prétendoient que Jéfus-Chrift devoir ré* 
gner pendant mille ans fur la terre & y 
établir Un royaume charnel & temporel r 
fentiment qui fut par la fuite condamné 
comme hérétique par rEglife qui s'ap^ 
perçut à la fin que c*étoit une folie ^ue 
de compter fur ce royaume imaginaire^ 
S. Jérôme trouve cette opinion fi détes^ 
table qu'il dit qu'elle n'a pu être adop* 
tée que par des pourceaux d^Epicure. Ce-* 
pendant notre laint Evêque qui tenoit 
iâ doftrîne de deux difciples de S. Jean 
l'Evangélîfte 5 ne prévoyant pas qu'il 
feroit un jour hérétique, nous donne au 
long la defcriptîon aufii pompeufe que 
romanefque de ce Royaume de Chriftf. 
Il préténdoît tenir des Apôtres qt^ilvtei^ 
^0it un tems oh il trottrcit des vignes don^ 

CL* 
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chacune aurait dix mille feps , chaque fep, 
auroit dix mille branches , chaque ir anche . 
aurait dix mille rameaux , &f chaque rameau 
porter oit dix mille grappes^ compofées de dix 
mille raifins , qui fourniraient vingt - cinq^ 
mefures de vin i £5? que lorfqu*un des Saints 
iroit cueillir du ratjin fur une grappe , la 
grappe voifine lui crier oit \ c^eft moi qui fuis 
la meilleure \ prenez-moi £5? bénijfez le Sei^ 
gneur. A en juger par-là , tout homme 
qui n*a pas la foi , fera tenté de regardet 
ce Père comme un vrai vifîonnaire dont 
le ftnatifme avoit troublé le cerveau. 

Nous retrouvons la même crédulité 
dans S, Jujlinj Pbilofophe & Martyr. Ce 
Saint quitta le Paganifme pour embrafler 
le Chriftianifme , auquel nous voyons 
qu'il allie autant qu'il peut la Philofo- 
phie myftique & obfcure de Platon fon 
premier Maître j il prétend , entre autres 
chofes, que les Philofophes Payens ont 
connu le Logos ou le Ferbe divin. Au 
Tefte , les Dodeurs Chrétiens fe font- fi 
bien trouvés de cet alliage que la plu- 
part des anciens Pères ont été des Pla- 
tonifies & ont cru découvrir dans ce 
Philofophe Payen les plus importans 
myfteres de leur Religion. C'éft ainfî 
<iuc dans les ouvrages ténébreux chacim 
prouve ce qu'il prétend y trouver. Des 
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Critiques ont encore accufé notre Saint 
d'avoir introduit dans le Chridianifme 
<;uelques opinions payennes telles que 
-celle de V^ternité de la matière % de s'ê- 
tre fervi des fables même du Pàganifme 
pour prouver aux P^ens la naiflance 
merveilleufe du Chrift, D'autres ont 
prétendu que S. Juftin^ corrompu par 
la Philofophie de Platon , a été l'auteur 
<lu dognie de la Divinité de Jifits-Cbrift^ 
tandis que les Apôtres & leurs fucces- 
feurs immédiats ont enfeigné que Jéfus 
n'eft qu'un fimple homme envoyé par 
la Divinité & rempli de l'isTprit de 
Dieu (2). Dans fon Apologie pour les 
Chrétiens S. Juftin combat les Payens 
par des argumens que ceux-ci pouvoienc 
^fément lui rétorauer. Par exemple, 
lorfqu'il k moque d'Homère, pour avoir 
luconté les aecidens des Dieux & les 
Jjleflures qu'ils ont reçues, il oublioit 
fans doute lui-même qu*il adoroit un 
Dieu flagellé & crucifié. Athénagare , Ti- 
tien , LaStance , f'ertullien , font tombés 
dans le même défaut > mais les apologis- 
tes du Chriftianifme ne paroifi^nt pas 
;i'être piqués d'éxre conféquens j ils laisr 
iomnt le raifonnepient: aux gens prpfanes 

(z) V. Bernard dans les NouvelUs de la Réfublh. 

<i5 
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& fans foi : la foi tient lieu de tout à 
un Chrétien ou un Saint. 

Tout eft allégorie, figure, emblê- 
tne & myftere dans S. Clément d^A» 
lex^^ndrie. Ce Saint avoit foigneufe- 
n^ent étudié les ouvrages des Philofophes 
Payens, dans la vue d'y trouver des idées 
. conformes à celles du Chriftianifoïe : il 
y réuflît à bien des égards , & préten- 
-dit , avec raifon , avoir trouvé la Trinî» 
té dans Platon. (Voyez Stromat, V.) 
En conféquence il failbît un grand cas 
des Philofophes de Tantiquite : il alla 
tnême jufqu'à les comparer aux Prophè- 
tes de l'Ancien Teftament, au moins il 
]e% regarda comme des hommes deftinés 
par la Providence à préparer les oi^îUes 
<i€s peuples à la prédication de l'Evnn-? 
glle. De toutes les Philofophies la Stoï- 
cienne paroît avoir été le plus du goût 
de Saint Clément. En effet lies Chré-î' 
tiens durent s'accommoder très -bien des 
mnaximcs aufferes de cette philofbphte 
fcînitiqiie & farouche. Cependant notre 
Saint eut des opinions qui de nos jours 
le feroîent immanquablement damner par 
nos pieux Théologiens, Il n'avoit pas, 
par exemple, les idée? profondes des mo» 
derncs fur le péché originel j il demandoit 
commçnt un Enfant nouvellement né^ a p^^ 
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ihi ; m comment celui qm n'a enc&rè rieft 
fait efi tombé fous h malédiSUon d'Adam. 
Enfin contre le fentiment univerfel de 
l'Églife moderne il eut la témérité de 
croire . <Jue Dieu a pu accorder le faliit aupt 
'Papns, 

A\j refte , tout homme fins préjugé 
qiii lira les ouTrages de S. Clément aura 
bien de la peine à ne pas le Toupçonner 
de quelque dérafigement dans les facultés 
jhreÙeftuelles, Il paroît avoir été le 

Î)ere de la Théologie myftîque à laqueL» 
e le Platonifme Tavoic fans doUte diifpo- 
fé. A regard des maximes de fa mora* 
le, il paroît les avoir puîfées dans le 
Stoïcifme le plus outré (3). 

Origène fon difciple pafle pour une des 
plus grandes lumières de PEglife. Ce- 
pendant on trouve dans fes ouvrages une 
pafïion pour des* interprétations allégo* 
Tiques pouflee )ufqu*à l'extravagance. A 
Ten croire il n'y a rien, ni dans TAni- 
cien , ni dans le Nouveau Tcftament 
qui pnéfente un fens naturel. Il paroît 
<jue ce Père avoit une dofe extraordinai» 
re de fenatifme. Le fien te: pcHta jus- 
qiv^à fe mutiler lui-même pour. amortir 
en loi Puiguilbn dç. la chair; Quoique 

^ £3) V. le Traire iç In Morale dts Pires ^ par Bar- 

Q.4 
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les Théologiens Chrétiens regardent à 
bien des égards Origène comme un ora- 
ele, il fut condamné comme héréti^^ue 
après & mort, fur -tout pour avoir cru 
que fous un Dieu jufte êc bon les peines 
4es damnés (^ des Démons eux-mêmes ne 
peuvaient être éternelles i opinion qui ne 
«'accorde point avec l*humeur féroce & 
vindicative du Clergé dont l'intérêt eft 
de peindre Dieu terrible 6c cruel, afia 
de profiter des craintes que fon idée doit 
exciter dans les cœurs des hommes. 
' Au refte, il eft évident quel'EgUfe a 
changé d^âvis fur bien des articles de foi 
depuis le tems de fès premiers Docteurs : 
quoique ceux - ci fuflent plus près de la 
fouree du Chriftianifme , les Doâreurs 
plus modernes ont cru devoir, fuivant 
l'exigence des cas, altérer la doétrine de 
leurs faints prédécefleurs. Leurs ouvra- 
ges ne fervent qu^autant qu'ils peuvent 
confirmer les opinions que le Clergé 
veut maktenir ou faire pafîer pour vé^ 
ritables $ on les rejette toutes les fois 
qu*iis ne parlent pas d'une façon confor*- 
me aux intérêts préfens ou aux caprices 
changeans des Prélats orthodoi^es. On 
dît alors que c'eft une opinion particu^ 
Jfere~~^ un. tel Père* Ainfî les Pères mo-» 
dçrnes jouiiTçat du drçic 4*altérer Içj 
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dogmes , d'en forger de nouveaux , de 
prendre dans l'Ecriture & les Pères les 
chofes qui leur conviennent & de re-» 
jetter celles qui leur déplaifent. Quandl 
dans un ouvrage des anciens Doâeurs il 
fe trouve quelques péages contraires 
aux vues des modernes , ils ont encore 
la reflburce de dire que Cispaffages y ont 
été inférés par des hérétiques. Or on fçait 
que tous ceux qui n'ont pas penfé com- 
me nos Do&eurs font pour eux des hé- 
rétiques te en cette , qualité voués au3t 
flammes étemelles. 

Cette obfervatîon eft très - néceflaire 
pour deviner la raifon pourquoi nous 
voyons fî fbuvent la croyance & la dis^ 
cipline de PEglife varier avec les tcms 
& s'écarter de celle que Ton trouvé 
dans les Ecrits des 'anciens Pères. Le 
fyftême religieux des Chrétiens , quoi- 
ue formé par un Dieu & prêché par 
es Apôtres,, eft un ouvrage de rapport 
auquel les Théologiens de tous les nèclei 
ont voulu contribuer. Tantôt ils en ont 
feit difparoîrre une partie, tantôt ils ert 
ont fubftitué quelque autre j ils ont trpu- 
vé quelquefois à des opinions anciennes 
des inconvéniens qui n'avoient été pré- 
vus ni par le S. Efprit, ni par les Apô* 



?. 
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très infpirés) ni par ks anciens Pères de 
j'Egiife. 

. C'est amfî , par exempte ^ que tous 
les pferaî^s Pères ont eu fur la nature 
de Dieu & de Tame des fentimens que 
J'Eglife rejette maintenant avec horreur. 
Ces grands Saints regardoîent Dieu com- 
mç an Etre cmrpord ou matériel. S. Iré- 
«éedit que Diw efi un ftu. TertuUien 
dit que Dieu ell «A corps d'une efpece 
qui lui eft partici^rliefe. ( ^uid enim Deus 
9ifll,c9rpus?y S. Clément d'Alexandrie & 
Ôrigène paroiflent du même avis. Il 
eft évident 'qu'Un Théologien qui fou- 
fiendrôit aujourd'hui des fentimehs con^- 
formes à ceux des anciens Pères fe fe- 
roit aflurément des affaires avec les Mi- 
nières de l'Eglife & le bras féculier. 
; Il eft encore un très •grand nombre 
d'articles de ihi adfinis aujourd'hui par 
quelques Seâres Chrétiennes , & rejettes 
fçix d'autres 5 fur lefquels Tantiquité fa- 
icrée ou n'a rien décidé ou du inoins a 
parlé d'une manîere trop ambiguë pour 
pn rien conclure. C'eft ainfî que parmi 
Iç.s Dofteurs Chrétiens les uns trouvent 
}^\$fmité ^ la Divinité du Ferbe^^ la îf^ii- 
fitk^antiation , le Purgatoire , la Confe£^^ 

^ricuUire ^ la Prwmuté ^ Y Ivfaieâi^i 
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Al Pape , les immunités du Clergé &c« 
clairement établis dans l'Ecriture & les 
Pères, tandis que d'autres Doâeurs n'ont 
pas le bonheur d'y appercevoir la moin- 
dre trace de ces choies & même préten- 
dent y trouver tout le contraire. Dang 
.-ces fortes de difputes chacun, bien aflu- 
ré d'avoir la raifoA de fon côté, perfifl^ 
dans fa façon de voir , à moins que lar 
force infaillible ne décide la queftion Se 
ne rende i^niv^rfelle l'opimon qu'elle 
protège. . 

. Dans le vrai il eft en général bien 
difficile de démêler les vrais fentimens 
^es premiers Dofteùrs de l'Eglife , dont 
les Ecrits découfus , Informes , remplis 
de métaphores & de figures, ne nom 
^jréfentent que des déclamations dépour- 
vues de tout raifonnement. Ces grands 
perfonnnges dont l'imagination étoit (ans ' 
cefTe troublée par les idées fîniflres de 
leur Religion , ne parlent jamais de fâng- 
froîd , ne montrent nulle logique. Ils 
s'efforcent fans cefTe de trouver un fens 
myftique aux Ecritures « inintelligibles 
qu'ils raéditoient fans cdTe. Enfin on 
les voit ne chercher qu'à remuer Tima^ 
gination des autres par une faufTe élo- 
quence qui kur tenoit lieu de lumière*. 
il n'êfl donc point ftirpr^nant qw Tau 
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ne trpuve rien de précis , rien de fuivî , 
rien de prouvé dans ces Pères anciens. 
D'ailleurs dans ces premiers tems le fys- 
tême religieux des Chrétiens n'étoit pas 
encore formé & chacun fuivoit les opi- 
iiions qu'il croyoit les plus probables. 
- Parlons encore de deux hommes 
'célèbres dans l'Eglife primitive, je veux 
'^ire Tertullien ^ bi S. Cyprien^qni le prit 
pour fon modèle. Le premier étoit un 
Africain auftere & zélé que la dureté 
de fon caraétere précipita dains la (efte 
-(des Montaniftes dans laquelle il puifa des 
notions atrabilaires conformes à fon hu- 
meur noire 8c mélancolique. S. Jérô- 
me nous apprend néanmoins que la ja- 
lon fie & les mauvais traitemens du Cler- 
gé Ae Rome aliénèrent Tefprit de Ter»- 
tullien & le portèrent à fe révolter con- 
tre l'Eglife. Un homme de cette trem- 
pe dont le cerveau devoit naturellement 
«'échauffer par les jeûnes & les auftéri- 
tés qu'il pratiquoit fans cefle , dut avoir 
des vifîons & des révélations lui-même, 
ou du moins dut aifément donner dans 
celles des autres. Malgré fes écarts l'E- 
•glife tirant le rideau fur fes erreurs , fait 
4e plus grand cas de fes ouvrages , & les 
.Théologiens les plus orthodoxç^s croient 
«kvoir compter beaucoup fyr fon autgai 
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rite. Cependant, comme on Pa déjà 
&it remarquer en pafTant , TertuUien- 
croyoit un Dieu corporel , & par con- 
féquent étoit un vrai matérialise. Il 
croyoit pareillement Tame matérielle > 
l'on n'en peut pas douter par le pafTage 
fuivant que la décence ne permet pas 
de traduire en François. //^ ipfo ultima 
voluptafis aftu , quo génitale virus expeh 
litur , nome aliquid de anima fentimus 
exire ? 

Quant à la morale de Tertullien, il 

paroît que les Chrétiens de (on tems fe 

croyoient difpenfés de tous les devoirs 

de la vie fociale. Voici conime il s'ex-* 

prime dans fon Traité De pallio. Je ne 

dois rien au barreau , rien à Vépie , rien 

aux affaires \ je ne follicite point les juges ^ 

je ne brigue point les fuffrages , je ne fais 

des politejfes à perfonne. Je ne plaide point j 

je ne vais pas à la guerre j je ne parois 

jamais dans les ajfemblées. Je me retira 

en moi-même: c*eft'là mon unique affaire i 

je n^ai pas d* autre foin que de m* exempter 

Je tout foin. Cefi dans le particulier qu'om 

apprend à bien vivre ^ £5? non en voyant le 

inonde, -^e les Stoïciens difenf^ant qtCih 

voudront qu'il faut fe mêler des affaires pii^ 

bliques ; quiconque meurt pour foi y natt (^ 

vit àufli pour foi. 



fïf^ T A B L Ê A Û ^ 

Datis le Ptrfïage qui vient d^être tAp^ 
foTtè^ Tertmlîen femWe avoir voulu dfe* 
vetopper en peu de mots tout refprie 
du Chriftianifme qui tend évidemment 
à ifoler Thomme, a le rendre infociable 
& mifanthrope , à Tendurcir , à détruire 
en lui toutes les vertus utiles à la fo- 
eiété. Bien plus , celui qui vit tout feul 
devient néceffiiirement atrabilaire & mé- 
chant 5 il eft peu difpofé à fiiîre du bien 
à fes femblables. Si ces difpofîtions font 
louables aux yeux de la Religion , elles 
ne peuvent être que déteftables aux yeux 
de la raifen. Le vrai* Chrétien , felon 
TertuUien , ne peut être ni Citoyen , nf 
Soldat, ni Juge, ni Magiftrat, ni Avo- 
cat 5 le vrai Chrétien eft un Moine , or 
an Moine eft un homme très - inutile à 
PEtat (4). 

S. Cyprien , Evêque de Carth:ïge & 
Martyr, enfeîgna d'abord la Rhétori-- 
que. Devenu Chrétien , il fe forma par 
la leéture des ouvrages de TertuUien, 
tquMl appelloît /J» maître. Auffi ne trou- 
ve-t-on dans les fiens que des déclama^ 

(4) Le fçavant M. S(>anheim> fils, a publié en 
X679 une difTertation toute eyprès fur h trédiduà éê 
y^ertullien. Le P. Malebranche traite de vifionnaire 
>c« même Doéteur dont Tàutorité eft d'ua fi gr^d 
poids dans l'Eglifes 
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tibns puériles dans kfquelles il s'efibrcé 
de ne jamais parler fînfiplement. Soa 
ftîîe eft toujours figuré & rempli d'^hy- 
perboles , plus propres à éblouir l'ima- 
gination qu'à convaincre Tentaidement. 
C'étoit en général le ftîle des premier* 
Pères de PEglife 5 auflî TEmpercur 
Marc • Antonin mettoit au nombre de 
robligation qu*il avbît à l'un de fes maî-v 
très 5 d€ ne point écrire comme les De&eurs 
dês Chrétiens. Du teins de S. Cyprîen 
les Prêtres étoient encore mariés 5 ce* 
pendant notre Saint , en fe fàifant Chré-» 
tien 5 fe fépara de (a femme de la fàçoi; 
h plus dure, quoique fbn tempérament 
la lui rendît très-nécefliire, fuîvant Pon^ 
tius fon difciple & ten hiftorien. L« 
perfeétion attachée au célibat fot une 
imagination qui devoit aifément fe prè- 
fenter à l'efprit d'im fanatique, perfùa? 
dé qu'il faut renoncer aux nœuds le? 
pjus doux pour fuivre Jéfus-Chrift. A- 
vec une humeur fi auftere on ne doit 

{)as être furpris de voir S. Cyprijsn s'é- 
ever fprtement contré les mopurs àot 
Chrétiens de fon tems $ il défend au2 
Vierges toute parure, & même toute 
propreté du corps, 11 dScUme fur-tout 
contre ua ufage aflTez bizarre qui s*étO!t 
introduit 1 des fiUe^ qui fâifoien^ d'aîU^ 
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leurs profeffîon de challeté, ne iè fsd^ 
foient pourtant aucun fcrupule de cou* 
cher avec des hommes , prétendant qu'il 
ne (è paflbit rien d*indécent entre eux 
£c offrant même de fe laiiTer vifiter par 
des matrones (f). 

Le zèle de notre Saint fe montre fur- 
tout quand il $*agit de Tautorité Epifco^ 
pale. C*efl: alors qu'il déployé toute fir 
rhétorique contre ceux qui ofent réfîs- 
ter à un Prélat. Nous avons déjà vu 
fes fentimens fur l'excommunication. Ils 
prouvent aue cet humble Pafteur fe 
croyoit l'arbitre du falut de fes ouailles ^ 
& que fa charité lui ordonnoit de dam- 
ner impitoyablement quiconque réflfloit 
^ fes déciuons despotiques* 

Ce- 

(s) Voîd comment S. Cyprien s'exprime au fu- 
jct de ces Vierges. Nec aliqua tutet Je hac excufa- 
$ione drfendif quod infpici V frobari fofftty an vir^ 

go fit etp incorrupta inventa fuerit virgâ eÂ 

farte fui , quâ mulier p$tefi effe , potuerit tamen ex 
fiia corpQris parte peccajje , ^ud viclari potefl , gt* tar- 
fnen injpici ncnpotèft. V. Bernard. Nouvelles de 
h République des Lettres. Tom« XXIV. p. 559. 
Ces Vierges» réelles ou prétendues, fe nommoient 
A'/mwnr§n^ c'eft-à-dire bien aimées. Les Ecdéfiaf- 
tiques afluroient qu'ils ne les aimoient que d'un 
amour Platonique; ce qui n*empécboit pas le ican- 
^iale, comme on peut le voir dans S. Jérôme: 

^XT, XXII AD EUSTOCKXVM. 
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» Cependant les décidons de S. Cy- 
ift-ien & de fes adhérens ne s'accorderait 
pas toujours avec celles que rEelife ôc 
d'autres Pères ont données depuis. En 
effet ce fut de fon tems qiie s'éleva Ei 
femeufe difpute qui fit tant de bruit par 
la fuiie fur la queftion , s'il /alloit rel/a- 
iifer la hérétiques iorfqu'ih rentroient dam 
la communion des fidèles f Dans cette oc- 
cafion notre Saint , contre l'opinion de 
l'EglHè Romaine, s'étant foît appuyer 
par un Coîicile nombreux d'EvêqueS 
Afriquains , fomint opiniâtrement qu'il 
.feUoit rebatifer les héré^ciques ? d'où,Pon 
voit qu'il fut dans l'erreur des Donatis' 
ies^ que l'Eglife Catholique, guidée par 
:1e grand Saint Auguftin , perlecuta de- 
puis avec tant de cruauté Se condamna 
ilans plufîeurs Ctmciles. 
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CHAPITREV. 

Z>es Perts de VEgUfe fous les Empereurs 
Chrétiens. De St. jftb/tnafe , Sr. Ba^ 

. fik\ St. Chryfoftâme^St. Cyrille^ St. 
jiuguftin^ St. Jérôme^ £j? St. Grégoire 
le Grand. 

jpf^s 'avoir examiné en peu de ftiots 
les opinions^ la covduitê des Doâ:eur$ 
de PEglife qui ont vécu fous le Paganis- 
me , tious allons jetter \m -coup d'oeâ 
rapide'^ fur ceux qui p^inrent depuis que 
ie Chriftiaoifme protégé par les Empe- 
reurs if «oc remporté la viftoîre fur fes 
perfécuteuKS. Cc« Dôéteurs , loin de de- 
venir plus éclairée, pIus'-hcMttiéte^ ^Sc pluê 
4oux , ne fe montrèrent que plus aveu- 
gles & découvrirent toute leur méchan- 
ceté* Dftris ces Paftears de-' TEglife ^ 
dont on nous yante la fainteté 8c les lu- 
mières, nous ne trowçrons qu'orgueil^ 
qu'opiniâtreté , que deipf ' de la vengean- 
ce , que cruauté y qu'efprit d'intrigue , 
qu'ambition & qu|& rapacité. En im 
mot nous ferons forcés de nous écrier 
avec un Poëte : 

Tant de fiel enfrH-H dans le cœur des I^ivofs i 



^^-ÛE^uii qiie CJonflatitin èitt ëéfiW^ 
PEgHfe de Itt ttalftt?e dd» pèr%(fK6hsi 
tes Chfetiens i donhknt un libre ^tt)irr$î 
leurs 'paffion^^'ie perréeutèreht ôt fë dé.-* 
truifitènt îiAïamainemeiii les Urri Its' âu-^ 
tre^ , êft combattant fous lès êt^dbrdî 
dé tetirs bofteUrs vétiérâblei qui jateaîî 
ne firent êcrè d^accord fur tîert de ce 
<îi^*il faillît croire -& qui toujours pré-i 
tendirent que rieîi n*^toit pkis. iiïipôrt)int 
pour le genre htitttaîn que dé fûWté lei 
opihîdrts qu'ils ttvoîent eux-mêmes^àtièi-i 
nées. ^ i/n un mot ces. Évèqueîs , dut. wxà 
l^Etivpi^euts l^yéûS àvoient été Meé* 
de contenir leur fanatifme. 8ç leut;s ,fu- 
rèurt , 5t de fë'T^attre fourdetneqt,, .fe 
crurent tout permî^ fous des Ëm|>ee&urft 
Chrétiens j dè^-îlotsi^^fl» fcjindalifereht • 8d 
cnfanglantereht î W^éirient l^ttniVët^^àt' 
léiïrs, enaÇôTtehifeilsy.;' Xa paix t^ à 

llEglifé par la proçeflion de Cortftahtiny 




<Ju*â nous. 

Le vptBmiet des enaM^ions iqfu»i febdis*^ 
tittgueretft dam ^ eëttt; gùèité ^i^t^e ■ flit 

c}u'a Ton teiiis l*1Egllf€^.TiVvoitîp<)«int'en« 
coYe férieufement eKCfhitié la qùtUté dé 
Téfus-Chrift fon fondateur j on le ttôo- 
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iroit bien défîgné dans rEvangile fôuî 
le nom de fils de Dieu % mais on le trou* 
voit auffi défîgné fous le nom de fils de 
f homme. En un mot , comme on l'a 
déjà remarqué, les Ecrits des Apôtres- 
]i*ânnonçoient pas du moins d'une façon 
bien precife ce qu'ils penfoient fur U: 
pivinité de leur maître (i). Les cho* 
fes étoient dans cet état d'indécifion 
lorfqu'^mx , Prêtre d'Alexandrie , fit 
réflexion fans doute que la Divinité at-- 
tribuée à Jéfiis tendoit naturellement à. 
introduire deux Divinités dans le Chris- 
tîanifme , qui fe pique de n'en prêcher 

(i) Socin & fcs partiûns ont^prétfcnduqo'avttot 
le Concile de Nîcée tou^e rEglifc Chrétienne avoit 
4es opinions fembiables aux^eurs fur le compté de 
jféfus dont ils nient h £)iriiiité, & qœ les Pères 
eu Concile de Nicée avaient pris la \Sbttxé de for-^ 
gcr un nouvel article d'c'foi inconnu dc^ leurs de- 
vanciers. NôvA fidei fyiJle conditons. Le Peie Pc*, 
tau, Jéfuitc, êc très-favant Critigue, paroît être 
dlu roéme avis, ainfi quelçfi^Tànt Etienne de Cour-: 
celles parmi les ProtdKaos. Sandius, dan3 Ton hiP* 
tbireEccîéfiallique ,s'eft eÔbpcéSdcjprouver^guc tous; 
les Pères qui ont précédé le Co;iciie de Nicée ont* 
éé. SdA fânônent ' d' Ariû& " n BertMrâ 4aàs ' Us 

Lf JPç.^^rc Jean. Le Ckrc nous apprend 
'4il',tfiimat 'raeiques thanufcrits des Lettres de. S» 
imÊm^^m(tftip'k>ti^^t fe trouve être Arien. 



«.v 
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ijo^iné fëule. En conféquence il pré** 
tendit que le {ils de Dieu n^étoit ni égal 
va confubfiantiel à foti Père. Cette opi* 
nioa d'Anus fut vivement combattue 
par Saint Athanafe & ^nfuite condam* 
née par le Conciie général de Nicée^ 
qui donna gain de cau(e à notre Saint* 
Mais Conftancm^ qui n'étoit rien moins 
que ferme dans ia foi , diangea bientôt 
d'avis fur la Divinité du Chrift. A l'ins- 
tigation de quelques Evèques Ariens <jui 
Faccufefent de crimes énormes , Samt 
Athanafe fut condamné dans un Concile 
t€nu à Tyr , & enfuite envoyé en exil 
dans les Gaules , parce qu'il avoit , ditv- 
on, menacé d'arrêter les convois de bled 
que les Egyptiens envôyoient à Con^» 
ftantinople. Comme le Trône Impé? 
rial fut occupé tantôt par des Princesr 
Ariens & tantôt par des Princes parti- 
ons de la Divinité du Ghrifl , notre \ 
Prélat fut tantôt chafle & tantôt réta- 
bli dans (on fîége. Au refte, toute la 
vie de ce Saint prouve un efprit turbu-^ 
lent & brouillon. Sans nous arrêter aux 
accufations atroces de fes adverfaires qui 
lui firent fentîr tout le poids de la hai- 
ne Théologique , nous trouverons que 
re Père n'avoit ni la douceur ni ki pa- 
tience Eyangéliqus. Dans les Ecrits;^ 



ne çatde aucunes mcjfùres ^Vec fe«: an*» 
ijemis;: on €ft feandalifé à* la vue de$ in'* 
J4jre$ qu'il» prodigue à . Gonftanm foa 
Souvcmin^ dont il exagère les crimes 8c 
à qui i\ dorme le noro à^JlnUchrift j en* 
fprtje qu'on ejft auffi furpris. di2 Taudacer 
ou pèrfécuté que de k pa/tiencc du perr 
ftcuteuar , qui aurait pu: châçiie» févére- 
ipcnt les emportemem. de l'homme de 
Dieu. , Voy,ez h Leftm di 5* Âthanafi^ 
iux Solitaires. Dans^ cette même Let- 
tre il tient le langage de tous les Théo- 
logiens quand ik font les plus foibles, 
«î'eft-à-dire, il fait l'éloge de ' la tolé- 
rance & dit que l'Eglife ne doie'con«9 
traindre perfonne. ' " 

' Au reûe la fiiinise . colère d* Athanafe 
contre fon Souvcraîa fot imitée par d'au- 
tres Saints de fon parti qui devinrent! 
orthodoxes par U fuite. 8. Hylaire Es» 
yêque de Poitiers écrivit d'une £tçout 
très -violente contrôle même Conftan- 
tin Se lui prodigua, très - dévotement les 
notrïs d' jintecbrsjt & de iyran: il eft vrai 
qu'on afliire cjue ce ne. fut qu'après I4 
mort de ce Prpce. 

- S. Athanase nous a xîonfervé la» via 
de S.'Ancoine fondateur de la vie Mo-* 
naftique en Egypte. L'on trouve dans 
fen récit d«s çoatçs ùf yi^i^es^ capahlêji 



% • ^ 
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<îe feire roagir Pîmpeiiftnre )â phif déci-» 
dée. Il rapport^ , entre autres, la con^ 
verfation de ce faint homme avec uft 
Sêtire- ou F^a»;»^ , qui lui dMianda (èi 
prières 8e qui lui confia qu'il croyoît ea 
Jéftis-Ghriff. C'eft à lui & à S. Jérô- 
me que nous devons la fable du cor- 
beau qui venoit réguliéiifcient apporter 
la moitié d'un pain à «9., Paul premier 
Hermite , & qui eut l'attention de dou- 
bler la pitance quand S. Antoine alla fai- 
re vifîte à ce fàint Solitaire. . Mais il; 
paroît que les plus grands Saints' ne fe 
firent jamais fcrupule de mentir, quand 
ils s'imaginèrent que leirrs contes feroient^ 
honneur à la Reîigîoru 

Le5 faims Docteurs de l'Eglife fu- 
rent communément des chefs de partie* 
des efprits inquiets & remuans , en un 
mot de vrais brouillons qui par leurs fpé- 
culations & leurs rêveries cauferent le^ 
plus grands troubles & dans l'Eglife 8C 
dans l'Etat. Ce font-là principalement 
les talens par lefquets ik le rendirent il- 
luftres. Nous en avons une nouvelle 
preuve dans S. Jean fornommé Chryfo^ 
fiôme ou bouche d'or à caufe de Vélo-- 
quence que les Chrétiens de fon tetn» 
(mauvais juges en cette matière) ont 
tldoûcée dafis fes ^crîts. ^Quoi qu'il vo^ 

J^ 4 
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{ûit^ ce grand peiibnnage s*appliqna dans 
fâ jeuneffe à Tétude de cet art fous le 
Sophifte JJbanius 6c fe deftina d'abord 




tupe tous ceux en qui Pon croyoit dér 
couvrir du ttfbnt. Cependant notre 
Saint qui paraît avoir été d^une humeur 
aullere & très - mélancolique prit la ré- 
folution de renoncer totalement au raonr 
de £c de fe retirer dans la folitude , mais 
les prières & les larmes de fa mère le 
firent , fuivant Pexpreffion de M. Bail- 
lât., fuccomber pour un tems à la tendnjffe 
(^ à la piété naturelle. Cependant quel?t 
que tems après, le defir de s'unir à Dieu 
9U, Il l'on veut, fa bile noire Pempor-' 
ta fur fa piété filiale $ il fe retira dan» 
les montagnes, fe mit d'abord fous la 
conduite d'un Hennite, enfuite auitta 
toute fociété & pratiqua des auflerités 
peu propres à modérer l'aigreur de fon 
caraâere. Au bout de fix années , fa 
fente ru'née par ce genre de vie fana- 
tique , l'obligea de rentrer dans le mon- 
de , où il fervit utilement TEglife d'An- 
tîoche. Sa réputation s'étant répandue 
au loin, le fit placer par l'Empereur jfr^ 
f/^im (yr le Trône Epifcopal de Coos^^ 
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tenrinople. Il conferva dans ce pofte 
.éminent l'humeur fombre & larouche 
d*un Solitaire; peu dîfpofé à fe confor- 
mer aux mœurs de la Cour , il fe dé»' 
chaîna avec emportement contre Içs 
Grands, (e crut en confcience obligé de 
ne ménager perfonne , & porta fon zèle 
Apoftelique jufqu'à înfelter publique- 
ment l'Impératrice Eudodce , qui crut fe 
voir désignée dans fes déclamations fou- 
gueufès. Une pareille conduite ne put 
manquer de lui faire des ennemis puis*» 
fans > ils travaillèrent fortement à la rui- 
ne d'un homme qui fouloit aux pieds 
tputes les considérations humaîtiés. Ce-. 
pendant il fallut avoir des ménàgemens 
pour un Prélat que l'auftérité de ^t% 
moeurs , & que même fes harangues em- 
portées contre les Orands, rendoient in-- 
finiment cher à la populace. On lui 
fufcita donc des ennemis dans (on corps % 
il eut un adverfaire très-aftif dans 7T)é(H 
fbile Patriarche d'Alexandrie, qui affiflé 
de plufieurs Evêques de fon parti , le 
dépo(a dans un Concile. En effet no* 
tre Saint par fa conduite impérieufe s'é- 
toit fait des ennemis dans le Clergé ; de 
fa propre autorité il avoit dépofé un 
grand nombre d'Evêques , ic en géné- 
fAï\ e^erçoit ea Orient un d^fpotifm^ 



peu capable à^ lui ccMfielIieft' ramitiê de 
tes coofireres, La dépoiitkm de Chry- 
foftôme produîfît un fchifioe dans l'Ë- 
glife ,^ de une fédîcion confidérable dans 
ConftantiaQple« On fut obligé de le 
faire partir fecrettement pour l'envoyer 
on exiL Mais un trembleraent de terre 
vjM h propos au fecours àvt Saint : Tes 
p^nifotis attribueFent cet événement na-* 
mrel à k colère célefte ; Ëudoxe elle-. 
Aiême le crut ou du moins craignit la 
fureur du peuple ; Je Prélat à h prière 
flit rappeUé 2c remis ^ pofleifion de 
f^o ûége. 

^ Mai» les Sainta ne (ê corrigent point i 
1^ perfécutions le9 fendent plus hardis ^ 
^us orgueilleux , plus opiniâtres. No« 
tre faint £vé(|ue fe brouilla de nouveau 
a»ec rimperatrice & la Cour y qu'il ne 
ménagea pa» plus qu'auparavant , & dont 
i^ prit plaifîr à mortifier k vanité. Cet- 
t£ Prineefle, à Paîde de Théophile & 
de fes adhçreos ^ £t donc de nouveau 
dépgfer le harangueur qui fut envoyé 
en exil à Cucufi en Arménieé La po-. 
pqkce irritée du châtiment de Ton Evè-^* 
que fe révolta contre TEmpcrenr ; ce 
Çrinée de foii côté envoya des Soldats 
pour appaifer k fédkîon, ce qm pro-, 

' 1t. une grande efi^oa de mfj^^ C^ 
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pendant le peuple perfîfta k s-t)ppofer au 
départ de foa Evêque y on* fut obligé 
^e rembarquer fec^rettenoent ^ Toah des 
k niût fukaixre on mît te feu à TEglift 
& -du Sénat de Ccmftanttnopte ^ ce qui 
fut regardé comme pn. figne indubitable 
de la vengeance dirmc. En effet c'eft 
amfî x]iue Dieu venge afie^i fouvent fes 
ferviteurs quand ils ont pour eux uw 
fopulace effrénée. 

, Cëpcjspdaht le châtiment du StasH 
fit grand bruit dans le monde. L*Evè* 
que de Rome fe déclara hautement pouf 
kii & engagea même F Empereur Hmô* 
nus qui regnoit en Occident , à follictf 
ter en faveur du Patriarche perfécutéw 
Msis Arcadius entouré des ennemis dd 
Prélat & fur -tout ^'Evêqued, qui fui* 
vaut Tufage du Clergé furent très-achar-i 
nés à &/ perte, loin de conféntir à fon 
rappel , le fit transférer jufqu'aux cxtrét 
mités de l'Empire Se conduire dans uti 
lieu oij il fut moins à portée de cabalev 
& de remuer les efprits de; fes adhérem^ 
Les ordres de cet Empereur furent exe* 
eûtes avec tant de rigueur que le Saint^ 
Succombant fous la fàti^ie, mourut en 
chemin. Aiiifi ce Doôeur inflexible 
fiât le martyr de fon humeur atrabilaire^ 
fetouche y. Qpit^âcce , & deriflt k viâi» 
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me de fori mauvais caraftere , qu'il' prit 
peut-être lui -^ même pour Teffiet d'un 
grand zèle pour la gloire de Dieu. Né*- 
anmoins comme l'Eglife avec fes fré- 
quens démêlés avec fes Souverains a fou* 
'Vent befoin de fans^iques opiniâtres qui 
s'immolent pour elle , on leur propofe 
6. Chryfoftéme comme \m parfait mo- 
dèle de fermeté & de fagefle* 

Ceux qui n'admireront pas la con» 
fluité de ce Père de TEglife Grecque ^^ 
n'approuveront pas plus les principes de 
iâ morale & la trouveront prefqu'auffi 
folle que fa conduite. Dans un com- 
mentaire Air S. Mathieu , qui , félon 
quelques Critiques , eft fauflement attri- 
bué à notre Saint, il traite les féconde^ 
noces de forhicationy mais il ajoute que 
la permiflîon divine rend ce crime bon*' 
nête ou légitime. Que S. Chryfoftô- 
me (bit , ou non , l'Auteur de cet ou» 
yrage, il eft au moins certain qu'il con* 
damne'Ttès - fortement l'ufagè des fecon* 
des noces dans des Ecrits qui lui font 
unanimement attribués. Au refte , ce 
Père , comme beaucoup d'autres , re- 
gardoit le mariage en général comme un 
état d'imperfeétion , & il croyoit (juo 
fans le péché d'Adam & d'Eve , l'unioii 
ée$ deux ièxe& eût été pàyie^de toutV 



DE S S A ï>f t 3- ijf 

fenfibilité (i). ^* * 

Ce Dofteur rigide ne ftt pas moins 
ennemi *à\x commerce que du mariage; 
Il condamne la profeflîon des Marchandé 
tqu'il trouve défendue dans le Pfeaumé 
LXX. Un Marchand j félon lur, ne peut 
jamais plaire à Dieu^ un €brélien ne peut 
faire le trafic y (^ lorfqu'il le fait , // faut 
le cbajjfer de TEglife. De plus , il regar- 
de comme un larcin le prêt à intérêt. ^ 
Ce Père fe montre beaucoup moins 
fcrupuleux fur un article plu^ important; 
C*elt lorfquMl juftifie Abraham d'avohj 
engagé Sara à fe faire pafler pdur ft 
fœur, ce qui i®. étoît un menfonge^ôii 
du moins un dîfcours deftiné à donne( 
le change aux Egyptiens, & ce cpxi x^t 
expofbit & fa femme & le Roi d*£4 
gypte à commettre un adultère. S.* 
Chryfoftôme loue Sara de la complaî- 
fance qu'elle eut dans cette occàfion, Se 
du coursée héroïque avec lequel elle 
â*expoia à • commettre un adultère • (3 ) . * 
♦ On trouve cependant quelque chof? 
de plus (enfé dans la morale de ce grand 
Dooreur. Ceft lorlqu^il fe décfeire forJ 
neUement contre la perfécuti6n.'( Voyeî? 

i , - : ) f.. *. ■ . ' -.1 

(1) Voyéx Trdhé di I4 moraU di^ P^rçs^ p^î 1^ 

Barbeyrac' chip. IV. )^. ir. 13, 13 17. \i.' ' ' 

« (3) VoyttittrfriWrChapiXlV^frio, ? - -*•* 



Homélie 47 fur S, Matthieii, ) 5. Chiyl 
ibftôaie eft'fîir/cet article, d'iccûrd a^ec 
tous les Do&eurs qui oqi été eux^mè^ 
xnes perfécutés* Le printipe 4k h to^ 
iérance ne fut combattu que par ceux 
qui fe fenttrent ifTez puiflkfis pt>ur fkirè 
éprouver aux autres les ^ets àe leur 
iGiint zèle, , 

S. Bafiïe^ ftirnommé h grande Eve* 
que de Céfarée en Cappadoce ^ noiis 
fournit encore des exemples dd Topi* 
niâtreté Se de Thumeur farouche qn^ 
les dévots ont décorées du nom de 2ê* 
le. j L'Empereur Fakm vint par deux 
ibis en perfpnnQ à Céfarée pour fair^ 
entendre ndfon.^ notre Saints itiaîs let 
Saints fontvopkiiâuesj ^:ne fe prêtent 
guère aux jtcçommodetnens. Lorfqu^ 
ce lÉ^rinçQ; irritée alloit figner lin ordre 
pour chafter Baiglç de la ville , ibn fill 
tpinba maUde) auffitot Valent -envoya 
chercher le Prélat dont ' la préGnce ^ 
dit-<»i, guérk foi> fils auflîtot. • Mais le 

rre Payant fitit-bàtifer par dfs :AmftSy 
Saint lui retira fui! le éh^pt & 'pn>^ 
teâioQ s l'evtfafit retombï > makde 6C 
snourut ). iDir^cle qui n'aroonce rien 
inîolns qu'un ,efprit bienfaifant : à moins 
qu'on ne (bupçônnât la vérité' d'un mi^ 
l^e qui m. put. pas détromper xiç fet 
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èitcurs un Empereur ^ cpi'uo tel |>rddi«> 
ge wroit dû convdûcsie du pouvoir 2c 

de l*orthodoxie du Saint. 

Il paroît que ce grand Saint n^itoh 
pas zmi plus chaud que fiijet complais 
tant pour fon Prince. Saint Grégoire 
de Nazianze , fon xDompagnon d'étudéï 
& fon ancien ami , ne f^t jamais digé*- 
rer la dureté de Balile^ jquî, de cin^ 
qmnte' Ev^chés qu'il avok à fa dîfpofî* 
tion ne lui avoit docmé ^t le plus rSAt^ 
cç. D'oia i*cn voit qut les Saiiits 4n|: 
fujets à manquer à leitri^i^is & qihfc 
les Saints ne font jpoint toujours in^ 
fenfibles à leurs mterêcs temportïls. 

S. Basil-e pafle pour l'In&tuteur d^uà 
Ordre de Moines en Oriem, pour les^ 
iquels il fitmne régie tiès-ièvere. pi 
eft tout fuîîpiris d'y voir ce grand ï>oc^ 
teur cûnitredîire fermdl^m^nt les précepi 
tes de JéfuSi-Ghrîft. Olui-cî àvoit dit 
<îans l'Evangile de &. Matfci'ôu Ghap. VF. 
'Verfet I (5 . Se tj. hrfqUi^ wus jetnerez • m 

vfêêient Savoir un n^ifégi^ pâJe è? ^éj^ 

^oas; votre vifage.. S. Bafile au contraire 
veut quQ Vhumffité iuMmnç^ farçife 
^ans t ouf fin iMtériiur^ fu^U ait rtjHktrif 
l^ haifé vershferrfj là titt mal peig) 
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fbMt /aie &? négligé. Voilà comme leÉ 
Sainfô ont pris la liberté de reâifier les 
préceptes de leur divin maître. (4) Ce 
Doâeur y comme bien d'autres , dbn- 
idamne les fécondes nôees comme une /or» 
Mcation ou une polygamie. Il blâme pa^ 
reillement la jufle défenfe de foi - inême ^ . 
auflî bien que toutes les guerres 9 tout 

Srocès , tout ferment. £nfih. ennemi 
éclaré de la joie , il prétend qu*Un Chré* 
^en ne doit pdint rire* 

Mais ne nous arrêtons pas (br de (èm^ 
i>lablës minuties. Paiibns à Texamen 
4*un Saint plus illuftre par Ton zèle 8t 
Tes crimes. Parlons de S; Cyrille^ Pa^ 
jtrîarche d'Alexandrie , qui par les itifâ^ 
xnies dont il fe rendit coupable effaça 
la plupart des Prélats de fon tems. Une ^ 
icabale puiflante éleva ce héros de TE^ 

flife fur le Trône Pontifical d'Alexaa^ 
rie» AiTuré des fecours de fes adhé*- 
reqs, Cyrille ne fe bôtna point à femê« 
Jer du (pirituel dé fon Diocefe, il vou* 
lut y exercer un pouvoir illimité, mê« 
me fiir le temporel. Le premier aébe 
d'autorité qu'il exerça fut ue former les 

por» 

f4) Voy. Fleury Hffloîre' EecUfiaftique tome III. 
Voyçi Barbeyrac lYaké de U m^raU iet Pères âe 

îiçii//.diap.iv.;yiii.ix.xi, ; . ^ 
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portes des Eglifes appartenantes aux iW- 
vatiens fchifmatiques 5 enfuite il s'emparsi 
de leurs vafes facrés & des ornemens de 
leurs Eglifes y enfin il dépouilla Théo-» 
pempteleur Èvêque de tous fes biens, i^)* 
Dans une antre occafion pour ven- 
ger une légère infult'e faite par quel- ^ 
ques Juifs à l'un de fes protégés , Cy- 
rille^ de fa propre autorité, chafla tous 
les Juifs de la ville d'Alexandrie & per- 
mit à la populace de piller leurs effets j 
dans cette occafion le faint Prélat vou-* 
lut fans doute dédommager les Egyp-» 
tiens- que les Ifraëlites avoient autrefois 
pillés paf l'ordre de Moyfe. Orefte 5 
Gouverneur de la ville, fut avec rai*" 
fon indigne des entreprifes du Patriar-*: 
che; confterné de voir une grande vil- 
le tout d'un coup dépeuplée par le ca- 
price d'un Prêtre, il rendit compte à 
l'Empereur de tout ce qui s'ctoit paf- 
fé. Il paroît que le faint homme de 
fon côté a\^oit déjà pris les devant. 
Cependant incertain fur l'iflue de fon 
affaire il crut devoir faire quelques avan- 
ces au Maçiflrat, qui d'ailleurs s^étoitT 
Ëiit aimer du peuple. Mais Orefle qui 
contioifToit fdn homme refufa de fe 

• (5) YoyçxYH'iftptre E€cUfiaft'uiue iitS<icxzïthvrn 
Vil. chapitic J3* ... 

S 
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Î>rêter à un accommodement & prit* 
e parti d'attendre la dccifion de lît 
Cour. Cependant notre Saint piqué 
du refus qu'il venoit d'effuyer prit des 
mefures pour s'en venger. Il nt venir 
des montagnes de Nitrie environ cinq 
cens Moines, qui abandonnant leurs re- 
traites fe rendirent à la ville. Ces fou- 
gueux Cénobites ayant apperçu le Gou- 
verneur dans fon char le chargèrent 
d'injures & Taccuferent d'être ua int* 
fie^ un idolâtre y f un payen. Il eut beau 
leur protefter qu'il etoît batifé , l'un 
d'eux d'un bras vigoureux lui lança 
, une pierre qui le blefla à la tête & le 
couvrit de fang > au même inftant Oref- 
te fe vit abandonné de fes Gardes qui 
craignirent pour eux-mêmes la iureur 
monacale. Le peuple, voyant ce dé^ 
fordre, accourut pour arracher Orefte 
des mains de ces dévots furieux > ois; £d-* 
fit jbnmonius^ qui avoit porté le coup, 
& fuivant les loix il fut puni de mort. 
Peu après , le Gouverneur inftruifît 
l'Empereur de ce noavel incident. Le 
Saint écrivit de fon côtév en attendaoc 
il fit enterrer avec pompe le corps 
d'Ammonius dans :niie fSglife, aflbcs» 
qu'on, devoit k regarder comme un 
Martyr, & prononça foo panégyrique 
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jolans lequel il fie Téloge du courage 
cju^il avoit montré pour la défenfe de 

vente. 

Cependant la fureur de Cyrille 
n*étoit point encore aiSbuvie} elle fe fie 
encore fentir à une perfonne aimée & 
confidérée du Gouverneur. C'étoîc 
Hypatie , fille célèbre par les témoi- 
gnages éclacans que les Ecrivains de 
fon tems ont rendus unanimement à 
fa vertu, à fon profond favoir, à fit 
beauté. Elle étoit fillle de Théon^ chef 
de l'Ecole d* Alexandrie , fi femeufe 
dans toute Tantiquité^ ce fevant hom- 
me prit tous les foins poflibles de Té- 
clucation de fa fille , & lui trouvant des 
difpofitions Tinflruifit dans les fctences 
les plus fublimes , dans la Géométrie , 
TAdronomie & la Philofophie. Cette 
fille charmante répondit fi bien aux foins 
de fon père qu'elle fiit après là mort ju- 
gée digne de remplir fa place & placée 
a la tête de cette Ecole célèbre. Dans 
ce pofte elle attira près d*ielle un grand 
nombre d'auditeurs & de difciples , par- 
mi lefquels on compte le femcux Syne^ 
fins , qui , comme on le dira , devînt E* 
vêque de Ptolcmaïdej celui-ci confer* 
va toujours pour elle Tamitié la plus 
/tendre , comine on peut ea jug^j: par k% 
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Lettres qui nous ont été confervéek 
Tout le monde rendit à Alexandrie des 
hommages à Hypatie que Ton appel- 
loit la belle Philofophe : toute la ville fe 
réuniflbît pour applaudir à la fcience en- 
feigtiée par la bouche des Graces. Irré- 
prochable dans les moeurs , fa vertu fé- 
vere en impofoit à ceux que l'amour 
pouvoit rendre téméraires. En un mot 
cette aimable perfonne étoît -également 
chérie & confîdérée de tous & particu- 
lièrement du Gouverneur Orefte, qui 
connoiflant fes lumières & fa droiture ne 
faifoit pas difficulté de la confulter dans 
les plus importantes affaires. 

Tant de belles qualités ne purent 
manquer de faire naître Tenvie dans IJa- 
me bafle & féroce de Cyrille 5 ce Saint 
avoit lui-même des prétentions peu fon- 
dées à l'éloquence & au favoir. Il pous- 
foit la vanité jufqu'à apofter des gens 
afin jde battre des mains & d'applaudir 
publiquement fes difcours. On dit qu'un 
jour paflant devant la mai(bn d'Hypatie 
il fut fi piqué de la trouver entourée 
d'une foule de monde venue pour l'en- 
tendre, que dès ce moment il réfolut /à. 
perte (6). Quoi qu*fl en foit, les liai- 

ê 

♦. (6) Voy. Suidjts au mot Hypatia* Et Valois dan# 
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jfbns d'Orefte avec elfe fuffifoietvt déjà' 
pour rendre la charmante Hypatie 
odieufe au Patriarche & à fon Clergé j 
on la foupçonna d'avoir mis des obfta- 
cles à la réconciliation de Cyrille avec 
le Gouverneur. En conféquence quel- 
ques fanatiques , conduits par un lefteuf 
nommé Pierre , épièrent l'occafion d'as- 
(affiner notre Sçavante 5 ils l'attendirent 
donc à fon retour d'une vifite , l'arra- 
chèrent de fa chaife à porteurs , la traî- 
nèrent dans une Eglife , la dépouillèrent 
toute nue .& l'affommerent à coups de^ 
tuiles 5 après quoi ils la mirent en pîèr* 
ces & fes membres fanglans furent por-» 
tés dans un lieu nommé Cinaron où nos 
dévots les réduifirent en cendres. 

Un pareil crime paroîtroit incroyable 
s'il n'étoit attcfté par tous les hiftoriens 
contemporains. Socrate, il eft vrai, ne 
nomme parmi ks aflaffins que le leéteur 
Pierre, mais Nicéphore Grégoras nous 
dit formellement (7) que les fanatiques 
conduits par Pierre étoient les Prêtres 
xîe Cyrille , qui haïflbient Hypatie , à 
■caufe du crédit qu'elle avoit fur l'efpric 

d'Orefte & qui lui imputaient la méfîiv- 

« > 

Tes notes fur le livre VIL diap. i j. de VHiftalre Ef". 

^léfiaftiefue de Socrate. 

" (7) V. Mkefhar. bift. LïbJ XIV. ch. 1$. . 

s 5 
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telligence fubfîftante entre ce Gouver-^ 
neur & le Prélat. Cet hiftorien ajoute 

Sue ces furieux, pour exécuter leur in- 
ime complot , choifirent un tems de 
jeûne folemnel 5 ce qui joint à l'horreur 
de commettre un pareil forfait dans une 
Eglife^ peut nous faire juger des mœurs 
de ces anciens membres du Clergé & de 
la morale que pouvoît leur prêcher un 
Pafteur tel que Cyrille. 

Ainsi la belle , la fçavante, la ver- 
tueufe Hypatîe fut la vîftime de la fti* 
reur d'un Prêtre, Il feroit inutile de 
feire des Téflexions fur une aétion capa- 
ble de révolter tout homme en qui la 
dévotion n'a point totalement étouffé la 
nature. Nous nous contenterons de dire 
que les crimes de Cyrille & de fe$ com- 
plices demeurèrent impunis- Le Sou- 
verain n'eut pas la force de châtier un 
Prêtre aflaflin & rebelle ^ & TEglife n'a 
pas rougi de placer ce fcélérat au nom- 
Dre de fes Saints. 

Mais qu'a donc fait ce monftre pour 
inériter les honneurs de Papothéofe ? Il 
fut très - orthodoxe , combattit avec fa 
fureur accoutumée les opinions de Nes^ 
forius , & fît par (es cabales dépofer ce 
Patriarche , qui valoit mieux que lui. 
ï^otre .Saint s'eft fur-togt immortalifî 
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£ans les faftes de TEglife ppur avoir ré- 
futé le difcours foudroyant de l'Empe- 
reur Julien contre les Chrétiens j nous 
n'avons de ce difcours que ce que Cyril- 
le a bien voulu nous en conferver 5 il 
Ji'y répond que foiblement & par de 
pures déclamations : ce difcours , tel qu'il 
nous refte, eft un monument durable 
élevé à la honte de la Religion & des 
mœurs abominables des Chrétiens. Tou* 
tes les perfonnes fenfées ou qui voudront 
ouvrir les yeux reconnoîtront Cins peine 
la vérité des accufations de cet Empe- 
reur , lorfque parlant à ces Chrétiens 
fanatiques & furieux il leur dit: appre^ 
nez , ô Galiléem , cumbien . nos loi^ ^ ntkS 
mœurs font préférables aux vôtres. Nos 
Ugiflateurs 13 nos Sages mus ordonnera 
d'imiter les Dieux autant que nous pour' 
vons y ils nous prefcrivent pour cela de contenu 
'pUr 13 i^ étudier la nature des êtres; c'efi 
dans la contemplation^ dans le recueillement 
fc? les replis do Pâme fur elle-même que Von 
peut acquérir les vertus , qui nous appror 
chent 13 nous rendent en quelque façon fem-» 
blables aux Dieux. Mais qu'apprend chez 
les Hébreux f imitation de leur Dieu? Elh 
apprend à fe livrer à la fureur ^àla cruau^^ 

$é ^ à la haine j à la jaloufie^ &c 

^ Julien compare enfuite les Philofor 

S 4 
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phes qu'ont eu les Payens avec les Pro- 
phètes & les Sages des juifs. Il compa- 
re encore la félicité de ces Juifs, pro- 
tégés par Jéhovab , avec celle des nations 
idolâtres. Puis reprochant aux Chré- 
tiens leurs cruautés & leurs querelles in- 
terminables il leur dit : Fous égorgez^ non 
feulement ceua^ qui font Chrétiens 6? aux'- 
. quels vous donnez le nom d* hérétiques , par^ 
ce qu'ils ont quelques opinions différentes des 
autres fur le Juif mis à mort par les Hé'* 
breux. Fous n'avez imité de ces Hébreux 
que leur méchanceté (^ leur f rené fie. Il 
^ous eft arrivé la même cbofe qu^aux fang* 
fues 5 vous avez tiré lefang le plus corrom^ 
'pu y £5? i^ous avez laiffé le plus pur. C'eft 
au leôeur à juger fi ces accufetions font 
bien ou mal fondées , & de la façon 
dont a pu y répondre un Doéteur de la 
•trempe de Cyrille. 

Par bonheur pour le genre humain 
de tels monflres font rares dans le mon- 
de , quoique communs dans TEglife. Il 
-eft des (aints Dofteurs qui fans s*être 
permis à eux-mêmes des crimes fembla- 
bles à ceux de Cyrille , en ont fait com- 
tmettre à d'autres d'auflî révoltans & de 
•bien pius étendus. A combien de fcé- 
lératefles, par exemple, le grand Sair«: 
'^uguftin n'art'^il pas dopné lieu par./e$ 
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fnkxîmes odîeufes fur Pintolérance ? Ce 
Dofteur fanatique , que tant de Chré- 
tiens regardent comme la plus grande lu» 
miere de l'Eglife , prêcha d^abord la 
douceur Se l'indulgence en matière de 
religion : mais bientôt on le vit changer 
de langage 5 devenu chef d^un parti il 
adopta fur le champ le génie perfécu- 
teur qui eft de TefTence même du Chris- 
tianifme. Il fut plus loin & prétçndit 
que les biens des impies appartemieta de 
droit aux juftes. A combien de forfaits 
cette maxime Judaïque, adoptée parles 
Chrétiens, n'a-t-elle pas donné lieu? 
D'après ce principe odieux tous les E- 
tatf du monde ne font-ils pas expofés à 
devenir la proie des brigands , qui fe croi- 
ront des juftes à rexclufîon de tous les 
autres ? C*eft fans doute d'après les prin- 
cipes de cette morale infernale que les 
dévots Croifés ont été s'emparer de la 
Terre - Sainte , & les dévots Efpagnols 
mettre l'Américjue eptierefous leur joug 
abominable. 

En un mot Saint Auguftin fe fit la 
trompette de la perfécution contre ces 
mêmes Donatiftes^ à qui peu auparavant 
il décrivoit d'une façon fi pathétique & 
Çi yr^ie riîijuftipç qp'ij trouvoif à per- 
jljcuterp C'eft ainfî que nos faints Doç# 

S f 
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teurs changent d*avis avec leurs intérêtf 
propres ,ou avec ceux <lu parti qu*ils ont 
cosbrafle. Comment foncier une morale 
fiir les principes de femblables inftruc- 
teurs ^ dont les préceptes varient conti- 
nuellement avec ks tems , & dont les ou- 
vrages font pleins de maxioies qui Tq 
détruiient ks unes les autres (8)? 

Saint Auguftin ne paroît pas avoir 
eu des idées bien honnêtes de la (àintete 
du lien conjugal. Pour juftifier Sara 
qui fo voyant ftérile prélenta Agar à 
jfbriAam pour lui forvir de Concubine 5 
feotre Dofteur prétend qu'une femme peut 
Mer fet droits à une autre. Une telle 
maxime eft très - favorable à tous les 
maris commodes : on a vu ci-devant qu* A- 
bmharn s'en fervit avec fuccès dans fos 
voyages à la Cour du Roi d'Egypte & 
du Roi de Gérare (9). 

Notre Doftéur, ii facile fur l'adul- 
tère, ne Teft pas tant fur d'autres ma- 

(8) Voyez le Traité d$ la morale des Pères par 
Barbeyrac. chap. XVJ. $. ip. S. Auguftin paroît 
avoir été Tauteur de ropïnion afFreufe qui damne 
fans raiféricorde les cnfAns morts fans batême S, 
Grégoire de Nauanze ]es plaçoit- dans an lieu f»i- 
toyen. 

(9) Voyez la Icre Partie Chapitre I. Voyez 
S. AugnlUn de CMtau 2>ei.^ Lib. XVI. cap« 
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tieres y nous lui voyons débiter des maxi* 
mes fi révères fur le menfbnge qu^elles 
tendroient évidemment à la deftiuftiotx 
de la fociété, fi Ton avoit le malheuc 
de les fuivre à la lettre. Que penfer y 
par exemple , .quand on voit débiter a 
notre Saint les maximes fuivantes ? Si 
tout le genre humain devait être exterminé ^ 
6f qu'il fût pojjïble de le fauver par un 
menfonge , // faudrait s'àbftenir de faire un 
menfonge ^ (^ laijfer périr le genre humain. 
Lorfqulen faifant un menfinge an peut em* 
pécher un ou plujieurs de nos femklables de 
pécher y il vaut mieux le laiffer pécher que 
de mentir: lors mime qu^en mentant Pon 
pourrait empêcher le prochain d'être étemel* 
lement damné ^ il vaudrait mieux le laijfer 
périr que de le fauver aux dépens de la vé^ 
rite. 

Malgré la grande inimitié pour le 
menfonge que S. Auguftin nous montre 
<ians ces maximes iniènfées, à moins d'à* 
voir une foi à toute épreuve il eft bien 
difficile de ne pas foupçonner ce Saint 
d'avoir fouvent menti très - impudem* 
ment , pour le plaifir de mentir ou par 
la vanité puérile de raconter des faits 
merveilleux . En effet l'on prend une 
très - mauvaife idée de la véracité de ce 
J?ere quand il dit dans un (êrmon à £9 
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frères du défert qu*it a ^vu en Ethiopie une^ 
nation d'hommes fans tête , (^ qui avaient 
les yeux placés m milieu de Vejlomac. Il 
ajoute que ces hommes avaient même parmi 
eux des Prêtres de leur efpece^ d'une fi 
grande vertu , qù^ encore qu^ils fujfent ma-- 
fiés ils n'approchaient de leurs femmes qu^U" 
ne fois r année. On peut croira que S. 
Auguftin n'avoit vu ces gens-là que dans 
Pline^ ou dans Pompanius Mela^ ou dans 
jfulugelle 5 qui les défignent fous le nom 
à* Acéphales ou fans tête. Il n'y a que 
de^ hommçs de cette efpece qui puiflent 
croire ie récit de S. Auguftin. Eft-ii 
plus croyable quand il ofe affirmer qu'i/ 
y avait de fan tems des femmes , qui , par 
ie moyen de certains fromages , changeaient 
-à volonté les hommes en chevaux ou en ju^ 
mens , &? les employaient à porter des far-^ 
'deâux t ' 

On ne peut expliquer de pareilles fa- 
bles qu'en recourant , fuivant l'ufage de 
6. Auguftin lui-même, à des allégories 
femblables à celles dont il s'eft fervi 
pour expliquer tout dans l'Ancien & le 
Nouveau Teftament , qu'il s'eft mêlé 
d'interpréter de la façon du monde la 
plus ridicule. Il trouve , par eieemple , 
•que les enfans qui inftilterent le Prophe- 
t^ JElyfée «n lui ctkxit m^nte ^ çjbauveJ 
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ptQnte^ chauve! repréfenterent les Juifs, 

2ui , en demandant que Jéfus fût cruci-» 
é , lui diibient de monter à la croix pla^^ 
de fur le Calvaire. Notre Saint voit 
la croix de Jéfus dans deux bâtons de 
bois que ramaflbit la femme rencontrée 
par Elic. Selon notre fçavant interprê- 
te cette femme cherchçit à connoître le 
myfiere de la croix , évidemment défîgnée 
par ces deux bâtons de bois, jîinfi^àxt^ 
il, cette veuve ramajjoit ces deux bâtons 
four nous marquer que rEglife croiroit en 
celui qui a été attaché aux deux bâtons dé 
la croix. Dans le morceau de drap rouge 
fufpendu à la fenêtre par la Courtifane 
Rahabj S. Auguftin voit le fang de Je- 
fus-Chrift. Il voit le même Jéfus-Chrift 
dans le bouc émiflaire &c. 

Il feroit aflez naturel de foupçon- 
ner que notre Saint étoît ivre quand il 
yoyoît, ou quand il débitoit de pareil- 
les chimères. S. Auguftin a lui • même 
donné lieu à ce foupçon par un paflage 
de fes Confeffions , où , parlant à Dieu , 
il lui dit : la crapule furprend quelquefois 
votre ferviteur ; vous aurez pitié de lui afin 
qu'elle s'* en éloigne. Or la crapule , com-) 
me on fçait , eft le dernier période de 
rivreïTe j c*eft le malaife qui refte après 
la débauche. Si ce Père choifîflbit XQ» 
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fnoment pour prêcher ou pour écrire^ 
on ne doit point être furpris de lui voir 
débiter tant de folies. C*eft apparem- 
ment encore dans ces momens de crapule 
qu'il fe propofbit des queftions fubtiles^ 
& fouvent fcandaleufes que nous trou-* 
vons dans (es écrits ^ il examine , par 
exemple , la manière dont Adam &f Eve 
mtroient eu des enfans s*ils eujfent conferot 
kur première innocence ; il avoue qu'il l'i- 
gnore , cependant dans cette belle dis- 
cuifion il ne fonge nullerhent à épargner 
la pudeur de fes leâreurs , comme on le 
lui a très-juftement reproché (lo). 

Ce font pourtant les rêveries de cet 
Evêque d'Hipponc, qui, dans l*efprit 
d^un grand nombre de nos Théologiens 
modernes, paifent pour des décidons fans 
appel. Néanmoins parmi ceux - mêmes 
c^i fe donnent le nom d'Ortjhodoxes Se 
de Catholiques , plufîeurs Sçavans n^ont 
point eu de ce Père une fi haute opi- 
nion > ils critiquent fon ftile, fes jeux 
de mots, fes fubtilités , fes allégories pi- 
toyables, fes réflexions prefque toujours 
tirées de loin & très-peu naturelles. Bien 
des gens voudroient faire palier fon livre 

(lo) Voyct Baylc Dîâion. Article S. Augufiin. 
Voyez La Motte le Vaycr dans YexMHron rufin 
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ék îa Cité de Dieu pour un chef- d'œu- 
vrej d'autres Taccufent avec raifon^d'y 
avoir continuellement mis à contribution 
Varron , Cicéron & Séneque, Auteurs 
» Payens qui avoîent & plus de lumières 
& plus d'élégance que lui (ii). 

On lui reproche encore d'avoir tota- 
lement ignoré la langue des Hébreux, 
fi néceflaire pour rîntelligence de leurs 
livres facrés. Audi vainement cherche- 
roit-on dans les Oeuvres de S. Auguftin 
les moyens d'entendre ces livres, il n'y 
voit jamais que des figures & des allé- 
gories très -propres à cacher Ion igno- 
rance : c'eft apparemment dans cette 
vue qu'il pofe pour principe fu^on peut 
donner à V Ecriture tous ks fini oui ne font 
point contraires à la piété. Ce qui eft 
en faire précifément un nez Je cire^ com- 
toe i»n fçavant Critique Fa très-bien re- 
marqué (12). 

" On fçait que S. Auguftin fiit d'aboidJ^ 
Manichéen. Si l'on s'en rapporte à lui, 
h, converfion fiit mîraculeule 5 il enten- 
àh\ ou crut entendre, une voix qui lui 
drfoit de lire les ouvrages de S. PauL 
A peine en a-t-il lu quelques lignes , qu'il 

(11) V! La Bihliêtbïque des A»ttms Ecdifiafii- 

aues par M. Dujnn toni- IIÎ. 
(i») v:. Le Cltxc mUotb. Vnhtff. tom- XHf? 
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fe trouve un homme tout nouveau* Sut 
le champ il devint le défenfeur de la gra-- 
ce i il devina les fecrets de la Providen- 
ce 9 il raifonna à perte de vue fur la 
prédejlination. A force d'écrire fur ces 
matières inintelligibles qu'il n'a point 
éclaiicies & qui demeureront une énig- 
me jufqu'à la confommation des fiè- 
des, il devint le chef du parti qui com* 
bat toit la Doftrine de Pelage & de Cer 
leftius\ il eft encore de notre tems Tora- 
cle infaillible dés Doâreurs Janféniftes y 
qui fous fes^etendards combattent le Mo^ 
linifme ^ c'eft-à-dire^les opinions de Pe- 
lage reffufcitées par un Jéfuite ^ fans que 
les deux partis acharnés entendent rien 
à la querelle qui les échauffe G, fort^ 
Mais en Théologie, pour difputer il eft 
très - important de ne point s'entendre 
foi-même & de n'être point entendu des 
autres. 

. Malgré la vénération profonde que 
PEglife montre pour les ouvrages de no- 
tre Saint , il paroît que de fon tems 
comme du nôtre y fon fyftême ne fat 
pas univerfellement adopté. On l'accu- 
ùi de renouveller la doftrine de Iz fatali* 
té des anciens Stoïciens , d'anéantir la 
liberté de l'homme , de le jetter par fes 
pinci,^ da.. la lïcurité ou teje 
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défespoir. On ne vit pas (ans doute que 
tout le fyftême religieux des Juifs & desr 
Chrétiens eft dans toutes fes parties fon- 
dé fur un fataltfme pur. Dieu chérit 
Jacob & réprouve Rfaii dès le ventre 
de leur mère. Dieu choifit le peuple 
Hébreu, & rejette toutes les autres na-» 
tions. Dieu fait connoître fon Evarrgile 
à quelques peuples & laifle périr les au-> 
très dans les ténèbres de Tignorancci 
En un mot dans 1* Ancien & le Nou-» 
veau Teftament Dieu endurcit quelques 
faotnmes qu'il hait & donne (k gracè à 
qui il lui plaît. S. Paul dans fon Epi^ 
tre aux Romains. ( Chap. IX. verfet i8. ) 
ne dit-il pas formellement il fait mifiri'^ 
cotde à qui il wut iS endurcit qui il veut ? 
Enfin le Dieu qui aroît prévu &» réglé 
dans fes décrets étemels la rédemption 
du genre humain^ n'avoit-il pas ptévu & 
ordonné la chute des- Anges rebeSles, le 
péché originel, la mort de fort fils fî 
néceflTaire pour réparer le genre humain ? 
Ainfî prêcher le fatalifme , . c*eft vraii- 
ment prêcher la Religion Chrétîairie 
qui ne fît jamais de fon Dieu qu'un ty"- 
ran uniquement guidé par {es caprices 
tout-puiflans. Quand on pouflè fur ce 
point nos Doéteurs ils terminent k 
i^ueftion en dif^nt que cleji tm > wyfifv^ 

T 
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Ne pourrmt-on pas leur demander pour^ 
quoi ils ont la folie de raifonner fani 
cefle fur des objets qu'ils regardent eux* 
mêmes comme au deflus de la raifon ? 

Au refte , il paroît que S. Auguftin 
malgré fa proforîde fcience & la pureté 
de fa dodrine n'avoit point de^ idée^ 
bien nettes fur les myfteres les plua irn- 
portans de la Religion Chrétienne j ou 
du moins les trâitoit avec une légèreté 
capable de le faire foupçonner d'incré- 
dulité. En effet dans fon Traité fiir is 
Srinité ^ Uvre-F. Cbap. p. il dit ^e Van 
admet trois perfimnes ians.îa Trinité i^ ne» 
pour dire quelque 'chafe ^ mais pour ne poin^ 
rejter totalement muet fwt cette ptàtiert. 
Ainfi félon ce feint Dofteur Pûn des 
plus grands myfteres de la Religion (e 
réduit à des mots entièrement vuidcs de 
fens , & uniquement inventés pour fout- 
nîr à la difpute bu pour rendre une rai- 
Ibn telle quelle des opinions une fois éta- 
blies dans PËglife , éc qu'il faut enfuiie 
foutenir à tout prix. 

Lit Père dont nous venons de p^Icr 
fiit contemporain de Saint Jérôme ^ que 
TEglifc place au i-ang de les plus fçît- 
vans Dofteurs. Bien plus habile & plus 
fçavant qiw S. Auguniit, & fur- tout 
4ràs-irerie datis k langue HébraïquÊ^ il 
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pàflc pour le meilleur Commentateur deS 
livres laints. Cependant pour peu qii*ofi 
life avec attention fes ptéfoces ou Pro- 
légmenes , on trouvera de <juoi fe désabu- 
fer du i-efpea que l'Eglife nous infpire 
pour ces livres merveilleux. La criti- 
que fut de tout tems un écueil très-dan- 
gereux pour la fraude. S. jférome en- 
treprit néanmofes Ja tradu^iion de ces 
livres fameux. Ce projet fouleVa toute 
TEglife contre lui. On le traita d'im- 
pie, de novateur, de téméraire. S. Au- 
guftin lui'-même voulut efi vain l'en dis- 
iuader ; mais notre Saint peu endurant 
le tmitâ très - vertement & Pacrcufa de 
vouloir chercher de la gloire eh atta- 
quanc de grands hommes 5 il l'avertît de 
mefurer fes forces & lui fît entendre 
qu'il ne Peftimoit pas âflez potjr le îu- 
ger digne de fe colère. En un toot no- 
tre Saint traita fon confrère en vrai no- 
Vice, à qui il aurolt pu donner des le- 
çons. La trâduârion de la fiible parut 
«c-S. |ér6me fut par la fuite des tems 
regarde comme un homme divin qute 
Dieu avoit fufcité extraordinaîreftieilt 
pour expliquer les livres fairits. (Voyez 
Hift. Crit. du Fituft teftnmefll par k R, 
P. Simon. ) 

ÛKÉ autre dîfpute importante dîvift 

T z 
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ces deux grands Saints dont TEglife ré- 
vère les luipieres. Il s'agiflbit de fça- 
voir fi la plante qui couvrit le Prophète Jo'^ 
Tias de fori ombre et oit une courge ou du lier'' 
re. Cette querelle faillit à produire un 
fchifme dans TEglife , tant les efprits 
ctoient échauffés lùr cette grande ques- 
tion. Il y a lieu de croire que Saint 
Auguftin céda dans cette occafion com- 
me dans l'autre. L'Evêque d'Hyppone 
craignit fans doute un tel adverfaire qu'il 
étoit dangereux de s'attirer fur les bras. 
Ep effet St. Jérôme s'eft fur -tout dis- 
tingué par la colère & le fiel Théologi- 
que que l'on trouve dans tous -fes écrits j 
il y parle toujours d'un ton de maître j 
dans fes ouvrages contre Rufin & contre 
Figilance nouis trouvpns bien toute l'a- 
mertume d'un Théologien, mais pas la 
jnoindre apparence de Ig charité d'un 
.Chrétien , ni de la politeffe d'un gâtant 
homme* Tout y refpire la haine , la 
fureur , la brutalité , mais on fçait que 
ces défeuts dans un Père de l'Eglife font 
toujours l'effet d'un zèle louable pour 
Ja vérité. 

. » Cependant Saint Jérôme montroit 
quelquefois dçs fçnitimeps, peu conformes 
à la doftrine aftuelle de l'Eglife. .11 
croyoigj par exemple, que les. bons .An- 
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ges peuvent pécher, & que Jcfus-Chrift 
cfl: mort pour eux. Il croyoit que les 
aflres éroient animés 8c doués d'intelli- 
gence; que le monde ne devoit durer 
que mille ans-, que la providence parti- 
culière de Dieu ne s*étend que fur les 
hommes; que Dieu n'a pas une connois- 
fance très-diftinfte de tous les événe- 
mens (13). 

Sa morale n'eft guère moins repré- 
henfîble que fa Théologie. Ainfî que 
beaucoup d'autres Dofteurs anciens , il 
blâme les fécondes, tioces & compare 
ceux qui fe remarient aux animaux im* 
purs de Tarche de Noé ou à des pour- 
ceaux qui fe veautrent de nouveau dan«; 
la fange d'où ils s'étoient tirés. Il 
condamne tous les fermens , fe fondant 
fans doute fur le précepte formel de 
Jéfus-Chrift j mais TEglife fur cet ar- 
ticle ainfî que fur beaucoup d'autres 
a reâifié les ordonnances de fon dir» 
vin fondateur. Notre Saint ne vou- 
Joit pas j[ue les Chrétkns fayaffent au-* 

(13) Voyez JBiblîoth'eqHe des Auteurs Eccléjtafii* 
«Me de M. ï>iipin tome lll. Il ne fauf pas oublier 
le fcntiraent ridicule de S. Jérôme fur les femmes ; 
dans fa préfyce fur Ofée, il dit <\\i aucune femme, ne 
Tfjfufcitera dans fon fexej tnaïs <f^e toutes feront jt lé 
rifurre^ion changées en hommes. 
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c»n tribut aux Princes infidèles (i4\.^ 
Enfin , fuivant Tufage de tous les 
Saints j il approuve les fraudes pieufes 
& la mauvaîle foi quand elles ont pour 
objet de dénigrer les ennemis de TE- 
glife. Ne condamnons point , dit* il, une 
erreur qui efi V effet de la haine pour les 
Juifs 6? de la piété de la foi. 

Quoique les chefs de TEglife foient 
très -portés à pardonner aux Saints Pè- 
res tous les défauts 8c même les hé:- 
rcfies dont on les trouve aflez fouvent 
coupables , on a de la peine à concevoir 
comment les Evéques n*ont point folem* 
nellement condamné S. Jérôme comme 
hérétique pour avoir eu des opinion^ 
trop libres & républicaines fur le gou- 
vernement de l'Eglife & très - contraire* 
aux prétentions du haut Clergé. Voi?- 
ci un paflage de S. Jérpme qui femble 
anéantir la fupériorité dont les Evêques 
jp rétendent jouir de droit divin fur le$ 
Prêtres & fur le Clergé du fécond or- 
4re 5 ôc renverfer par cpnféquent Vhié^ 
rarchie facrée que ces Evêques trouvent 

(14) V. Barbeyrac lyahê de U morale dis Perts 
XV. ^. 1. y. 5. s. Jérôme prétendoit que les hé- 
rétiques ne font pas des Chrétiens , & que l'on de ut 
ks traiter comme les idolâtres V. Dialogue con- 
tas i«UCIf£&. 
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fondée par JéfusrChrift & les Apôtres. 
Çrti effet il paroît que l'Eglife dans foa 
origine étoit un gouvernement jfrijlocra* 
tique dont les Apôtres étoient les Sou- 
verains 5 ceux-ci établirent des Eviques 
ou Surveillans dans les lieux où ils éta- 
blirent la foi. Ces Evoques furent en- 
fuite élus par le Clergé & le peuple, 
qui (ê choiGflbient des Souverains fpiri- 
tuels 9 indépendans les uns des autres , 
mais uniquement unis entre eux par les 
liens d'une môme croyance , ou fi Ton 
veut d*une même politique ^ fondée fur 
les intérêts du corps. Ce gouverne- 
ment s^efl: depuis changé en une Monar^ 
cbie^y l'Evêque de Rome, comme nous 
le verrons bientôt , profitant habilement 
du pofte quMl occupoit dans la capitale 
du monde Payen , devint peu à peu le 
chef du monde Chrétien , & y exerça 
pendant des fiècles le pouvoir le plus 
illimité. 

Nonobstant ces faits vifîblement 
établis par Thiftoire , S. Jérôme, dans 
fon commentaire fur PEpttre de S. Paul à 
fîte^ nous dit formellement que PEvé^ 
fue è? If Prêtre- fent une mime chefe :qu'a^ 
vaut que , par l'inspiration du Dia» 
BLB, flfe fermât des partis dans la Relh 
£ion- 6? j«# /•« dit parmi les peuples^ j$ 

T 4 
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Jiiis dir parti de Paul^ tm^i du parti d*jt^ 
pllo , 6? moi du parti de Cépbas , les Egli^ 
/es étaient régies par lavis cemmun des Prê- 
tres. Mais après que chacun fe fut imaginé 
que ceux qu^il an)ùit hatifés lui appartenaient 
en propre^ (^ non à Jéfus-Chrifi ^ on réfo^ 
lut dans tout le monde quon élirait un d'en" 
tre les Prêtres , qu*on V élèverait au dejfus 
des autres^ &f qu^ il ferait chargé lui fiul de 
tout le foin de lEglife , afin d'ôter toutes les 
occafions des fchifmes. Ainfi, voilà S. Jé- 
rôme qui attribue à Vinfpiration du Diable 
ia diftinâion des Evêques & des Prêtres ^ 
que pourtant les Evêques nous montrent 
comme ^infiitution divine bu comme ua 
effet de Pinfpiration du S; Efprit. 

Au refte , ce pafTage de S. Jérôme 
eft très -propre à nous faire démêler la 
politique & les vues fecrettes des pre- 
miers fondateurs de TEglife & à confir-» 
mer ce que nous en avons dit ci-devant. 
L'on y remarquera fur- tout que notre 
Doôeur accu(e les premiers prédicateurs 
de l'Evangile de s'être imaginé que ceux 
qu'ils avoient convertis ou batifés leur 
appartenaient en propre \ ce qui fuffit pour 
nous dévoiler la vraie caufe de leur zèle 
ardent pour le Iklut des âmes ou de leur 
empreflement à propager leur fefte. Voî- 
^ çommç \^ Çainps £u^ * vc&mt% nom 
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découvrit fouvent imprudemment les 
fecrets de l'Eglife , & les reflbrcs de la 
politique des Saints. 

On peut croire que notre Saint écri- 
vit ce pafla^e dans un des momens d'hu- 
meur qui lui étoient aflez ordinaires.' 
Nous le voyons fur- tout irrité contre les 
déréglemens de TEglife Romaine qu'il 
compare déjà de fon tems à la grande 
proftituée } à Babylone : comparaifon qui 
depuis fut adoptée par les Proteftans^ 
c'eft-à-dire, par ceux d'entre leis Chré- 
tiens qui fe font féparés de la Commu- 
nion de cette Eglife. Au refte , bien 
des Chrétiens , même orthodoxes ou C<f- 
tholiques^ ont porté & portent encore de 
la Cour de Rome un jugement auflî dé- 
ikvorable que S. Jérôme & regardent 
cette Cour comme la fentine des vices 
& des crimes qui infeôent la Chrétien- 
té. En effet nous verrons bientôt que 
dans -tous les fiècles fa conduite ne ftit 
pas propre à détromper les hommes de 
l'opinion que ce Père en avoit déjà de 
fon tems. 

Il paroît au refte que S. Jérôme 
eut des traverfes à effuyer de la part 
du Clergé Romain & de la part du 
pape. Il faifott, comme onfçait, le mé-^ 
ti^r .de Direûeur de Dévotes qui tou- 
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j0i!irs f« hicwif & envié. Notre Saint 
fi^C4^nnpît lui-même que fou commer- 
ce avec Sainte Paule & Sainte Me- 
l^nie fit parler le public & donna lieu 
à des foupçons fcandaleux: Romane ur* 
ij fabulam prahuerunt PauJa fcf Mêla* 
nia (if). Ge furent fiûvant les appa« 
pences ces difcours & ces traverfes qui 
engagèrent notre Saint à s'éloigner 8c 
à . faire une rude pénitence en Palefti* 
ije où il finit fes jours. Le même 
Satnt dans fei, Ecrit* reproche fouvent 
auîî Prêtre$ Romains les voies honteu-^ 
fes dont ils fè fervoient déjà pour fe 
£^re adjuger les, fucceflîons des Dé- 
votes dont ils dirigeoient les confcieu" 
ces. Il ne paroît pas lui-même s*être 
^richi à ce métier fi lucratif pour tant 
d'autres. 

- S* Jérôme, comme de raiibn, & en 
l^on Père deTEglife^ne faifoit aucun 
cas des fciences différentes de celles 
dont il s'étoit lui-même occupé. Dam 
ft)n commentaire fur VEpitre à T'iu il re-» 
jette la Géométrie^ V arithmétique £5? l^ 
Mtkftque çoinme condurfattt à la viriià ^ 
mais non à la piété qui canfifie dans la 
mnmoiffmce^ des Ecritures^ dans VinielUgen'^ 
ce des Profites , dans la croyance à VE^ 

* .(15) V. S, Mierùnymi Efifi, 99, M jtfM^m^ . . 
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van^ile. On ne peut nier que toutes 
les fciences qui contribuent à rendre 
refprit jufte, ou qui exigent des dé* 
monftrations , font plutôt nuifîbles qu'u- 
tiles à des Chrétiens qui n'ont befoiti 
Îue de la foi. Depuis S. Jérôme dei 
)oâ:eurs bien plus prudens que lui n'ont 
pas même permis aux fidèles l'étude defs 
Saintes Ecritures , & les ont fagenient 
arrachées de leurs mains ^ ils ont craint » 
avec raifon , que ces livres infpirés par 
la Divinité ne fcandalifaflent ks foibles^ 
c'eft-à-dire , tous ceux qui n'ont point 
une dofe de foi aflez forte pour n'être 
point révoltés des maximes & des exem« 
pies odieux que ces livres préfentent. 

Au reile , prefque tous, nos ikints 
Poéteurs fe font fait un principe de 
décrier les fciences mondaines qu'ils 
ont jugé propres à détourner du falut 
ou plutôt de Tobéiflance que l'on doit 
à ceux qui fe chargent d'y conduire* 
C'eft le principe dju grand Saint jfm* 
broife^ Archevêque de Milan & Père 
de l'Ëglife Latine ^ dont nous allons 
dire quelques mots, ^'y a-t-il de plus 
abfitrde^ félon lui, ip^f de s* occuper de Vaf^ 
trommie 6? de la géométrie^ de mefuret 
Vefpace G? d^ abandonner les cbofes dafy* 
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ht pour chercher des erreurs (x6)? Ce' 
Saint eut la préfomption d'écrire des 
offices dans la vue fans doute de faire 
oublier ks offices de Cicéron. 

Cependant dans la morale de Saint 
Ambroîfc nous ne trouverons rien de ^ 
bien merveilleux à moins qu'on ne vou- 
lût trouver admirables Çq% notions fana- 
tiques fur la Virginité & le Célibat que 
ce Dofteur vante extrêmement 5 allant 
même jufqu'à prétendre que le mariage efi 
une cbofe contraire à la nature: vu , dit^ 
il , que tous les hommes en naijfant font dans 
le- célibat. 

Ce Dofteur condamne encore la jufte 
défenfede foi -même. Enfin il approu- 
ve le fuîcîde , comme nous Tavons déjà 
fait voir en parlant des Martyrs qui fe 
font détruits eux-mêmes. Il eft sûr que 
Ciccron guidé par la raifon n'auroit ja- 
mais deviné le mérite de ces fublimes 
vertus; mais parmi nos humbles Théo- 
logiens il n*eft pas un Catéchifte qui ne 
fe croie en état de donner des leçons de 
morale bien plus fages que toutes celles 
des plus giMnds hommes de Tantiquité. 
Ces prétentions peuvent être approu- 
vées par ceux en qui une morale çn- 

' {i6)'V, s. jimhroh. Lib, T. de Officih ^ & voy- 
le Trahi de U Morale des Pères par M. Baibeyraç» 
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thbufîafte , furnacurelle Se dangereufe a 
totalement anéanti le goût pour une mo- 
rale iîmple , naturelle , utile au genre 
humain. Il faut convenir que la morale 
de la raifon eft très- incompatible avec 
celle de la foi, dont les Pères de l'E- 
glife nous donnent fouvent des éçhantil-^ 
Ions bien étranges. 

Quelques Sçavans ont mis S. Am- 
broUe au nombre des pieux faujfaires ou 
feifeurs de légendes dont nous avons dé-, 
jà parlé. On lui attribue, entre autres , 
les ouvrages remplis de fables publiés 
fous le nom d^Higifipft. S'il eft véri- 
tablement l'auteur de pareilles rêveries , 
on ne fçait fi Ton doit plus admirer 
l'impudence du Saint que.Tinfatiguable 
crédulité de ceux pour qui l'onfabri^ 
quoit des contes auffi dépourvus de vrai- 
femblance Se dont la faufleté fe décelé 
â chaque inftant. Mais les Saints ne fe 
font jamais fait fcrupule de mentir pour 
faire honneur à la Religion & pour en 
prouver la vérité. 

Cependant nous ne pouvons douter 
des grands talens en ce genre de S. Am- 
broife j une légende renouvelle ppur liiî 
un vieux conte que les Grecs avoienc 
déjà , débité pour faire honneur à leur 
iîivin Platon. On vit, dit-on, un effgi|i 
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d'abeîllcs entrer & fortir de fa bouche 
lorfqu'il étoit encore au berceau. Le 
ciel prodigua depuis les miracle en fa 
feveur. Il fut élu Evêque de Milan par 
le lufFrage d'un enfant ^ qui fut auffitôt 
Aiivi des acclamations unanimes du peu-» 
ple^ qui fut fans doute divinement ins- 
piré dans cette occafion. Il combattit 
arec vigueur fcs Ariens & refufà opiniâ- 
trement à l'impératrice Jaftine une E- 
glife qu'elle foUicitoit pour eux & pour 
, elle*même. Dans la crainte que ce re- 
fus ne lui fît de méchantes affaires ^ no«« 
tre Saint crut devoir en impofer à cette 
Priûcefle hérétique par des prodiges y 
qui toujours font un grand effet fur le 
peuple dévot. Il prétetidit qu'une vifion 
célefle lui avoit fait découvrir le lieu ouf 
avoient été jadis dépofés les corps de Si 
Gervais & S. Protais qui avoient ^ dit^ 
on ^ foufièrt le martyre fous Néron^ 
Pèllbnne dans Milan n'avoit eu jufque- 
là cornioifTance ni du nom , ni de l'his^ 
toire, ni du lieu de la fépulture de ce$ 
deux Saints ^ xnais un rêve découvrit 
heureufement toutes ces choies à S. Am- 
broife. Il fit fouiller la terre où l'on 
trouvai deux fquelettes que notre Saint 
déclara appartenir aux deux Martyrs. 
^wxt Auguftin quî fut témoin de cette 
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merveilleufe découverte dit , nints tNu-» 
vâmes des offemens d'une grandeur dimtfu^ 
réa i^ femblakks à ceux des hommes dk 
vieux tems. On ne fçait ce que ce faint 
Doâeur veut indiquer par cette circons- 
tance romanefque ni de quel tems il veut 
parler. Au refte, cette comédie attira 
un concoûi's immenfe de peuple dans 
l'Eglife oîi leurs reliques furent dépo*- 
fées $ il s'y fit) fui\'ant Tufage , des mi* 
racles (zm nombre ; mais le fait impor»' 
tant fut que par -là notre Prélat arrêta 
les effets de la mauvaife volonté de l'Im»^ 
pératrice Juftine, cjax vouloir le faire 
chaiîer poor le punir de fes refus info** 
Jens. 

Encouraob par ce fuccès ou par cet'- 
te viâtoire remportée contre ,une Vïixv' 
ceffe très - puiflante , notre Saint oppofa 
la tnême opiaiâtreté aux volontés de 
Hlbépdofe fon Souverain y qui , tout Em«- 
pereur cju'îl étoit , ne put foire rendre 
aux Juife une Synagogtie que les Chré* 
tiens leur avotent enlevée. Un Saint fî 
peu tolérant pour les Juifs ne dut pas 
fe montrer plus facile aux Payens. Il 
e*oppofa tfès**fortement au rétafeliffeihcnt 
de l'autel de la Viftoîre que le fameux 
Symmapse (bllicitoit au rioni du Sénat 
Romain auf^rèsde PËmpereur. ; 



tS6 *r A' Ê L E A U 

• Mais de tous les traits qui montreftf 
la fermeté de S. Ambroife à- maintenîir 
les droits facrés du Clergé, il n*en eft 
pas qui lui faflènt plus d'honneur dans 
refprit des dévots que la façon dont il 
fit fentir le pouvoir des Pafteurs de l'E-* 
glife à ce même Théodofe. Ce Prin- 
ce , qui paroît avoir été un Tyran très- 
dévot, ou qui fe crut obligé de céder 
au Clergé pour fes propres intérêts , 
malgré fa grande piété fît maflacrer en- 
viron fept mille citoyens à Theflaloni- 
^ue pour une infulte faite à fa ftatue. 
CeTyran,nonobftant ce crime affreux; 
voulant faire fes dévotions ordinaires , fe 
préfente à TEglife 5 mais Ambrôiie , 
bien sûr d*être appuyé par l'indignation 
publique, faifit habilement cette occa- 
lîon pour faire fentir à fon maître toute 
rénergiç de la puifTance fpirituellei il lui 
refiifa courageufement Ventrée de TE- 
glife , le mit en pénitence, l'obligea de 
pleurer quelque tems un crime que ni 
des larmes, ni un ftérile repentir, ni la 
foumiffion à un Prêtre n'étoient pas feits 
pour expier. 

On fent combien cet aéte éclatant du 
pouvoir facerdotal a dû rendre la mé- 
moire de S. Ambroife précieufe au Cler- 
gé & à tous Tes confrères. Il ieur mon- 
tra 



tfft' par - là rétendue de leur pouvoir ^ 
ils en ont très-fouvent profité pour châ'^ 
tîer des Princes qui ne s'étoient ibuilléat 
d'aucun crime aulfi noir que celui de 
Théodofe, En un mot guidés par l'ex- 
emple d* Ambroife , des Evêques fe font 
arrogé le droit d'excommunier des Prin- 
ces fouvent irréprochables & qui n'a- 
voient commis d'autres feutes que de 
réfîfter au Clergé. Ceux qui , comme 
Théodofe , ne prirent pas prudemment 
le parti de céder ont vu fouvent leurs 
Sujets révoltés contre eux, leur couron- 
ne donnée à d'autres & leur vie même 
facrifiée. Si de bons Princes fe font vus 
expofés aux entreprifes des Prêtres , que 
n'en ont point à craindre les Princes 
méchans ? Un Tyran pour régner en 
fureté doit être dévot, c'eft-à-dire, s'en- 
tendre avec les Prêtées , & fe laifTer ty- 
rannifer par eux aiBn de pouvoir y tran- 
quillement tyrannifer fes Sujets. * 
S. Grégoire 5 Pape, occupe un rang 
diftingué parmi les Pères de TEglife La- 
tine. Ce grand Saint fut un partîfan 
zélé de l'ignorance chrétienne. Il fit- 
la guerre la plus cruelle aux ouvrages 
des Anciens, dont il détruifît un très-* 
grand nombre, que regrettent yainemenc 
aujourd'hui ceux qui n'ont ^par les xnê^' 
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m* intérêts que Tignorant Grégoire; 
Quelques légendaires lui «attribuent un 
miracle qui lemble ne point s'accorder 
avec les idées que nos Théologiens ont 
prifes fur le lalut des Payens. En elFet 
jilpbonfe Ciaconius a fait un traité tout 
exprès pour foutenir que les prières de 
Saint Grégoire eurent tant d^efficapité 
qu'elles obligèrent Dieu^de délivrer des 
Enfei's Tame de TEmpereur frajan^ que 
le faint Pape eut le plaifir de voir mon- 
ter au ciel. Ce miracle eft d'autant plus 
furprenant que ce Prince , très - eftima- 
ble d'ailleurs, perfécuta les Chrétiens & 
condamna , entre autres , Saint Ignace 
d' Antîoche à être dévoré .par les bêtes. 
Ce trait fuffit pour convaincre les nlui 
incrédules de la puiffance infinie d'uM 
Pape 9 qui malgré les caufes les plus pro- 

Eres à exciter la colère divine , force 
>ieu de révoquer en faveur d*un Prin- 
ce protégé par le Pape , les décrets ri- 
goureux par lefquels il condamne à des 
feux éternels tous ceux qui meuret?t hors 
de la foi qu'il a rendue néccifîlire au 
' falut. 

Au refte , îl paroît que l'on ne peut 
point lijouter une foi bien implicite à 
tout ce qu'a dit 6t vu le gr^nd Saint 
Crégoitei Ses Diaîc^uis remplis de ^ 



l^les un pertinentes ne tai font pas beaû« 
coup d'honneur. Ce Père de l'E^ife 
y avoue ingénument qu^on avoit beaucoup 
plus découvert de chofes fur Vautre monde 
de fin tems , que dans tous les Jikles prici'^ 
dens. Il en donne pour raifon que ce 
monde approchant de fa fin ^ on commence 
à entrevoir ce qui fe pajfe dans V autres 
Quant au^ miracles qu'il raconte , iU 
font pour la plupart d'une telle împerti* 
bence que Ton eft forcé de condure que 
celui qui les a tranfmis à k poftérité od 
étoît un grand fourbe , ou un homme 
d'une prodigieufe imbécillité : oualité^ 
qui ont pu (ouvent fe réunir dans les Pè- 
tes de rfeglife. Au refte depuis S. Gré- 
goire fes (uccefleurs ont fiiit enclore bien 
des découvertes nouvelles dans les ré* 
gions de Tavenîr. 

Sï Grégoire montra tant d^affeétioft 
à vTraîan Prince très-bon 8c qui ne fut 
coupable d^autre crime que d'avoir 
ignoré la Religion Chrétienne j notre 
^int ne fiit pas toujours fi heureux dans 
te choix des autres Princes qu^îl- daigna 
lavorifer. Nous le voyons flatter indi- 
gnement Pbocas, qui avoit fifiïîj)é l'Em- 
pire fur Maurice , & qui fat lé ^Us in- 
fâme des Tyrans. Il eft traite ce 
<ryroa en échangé de éeè^bkflê Ai de 
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Grégoire reconnut la Primauté du Papi^ 
c*cft-à-dire , la fupériorjté de TEvêque 
de Rome fur tous les Evèques du mon-^ 
de. Notre Saint à qui Ton humilité fit 
prendre le titre àefirviUur des ferviteurs 
d$ Dieu que les Papes ont eu foin de 
confcrver jufau'à ce joiu*, fenfîble à 
cette marque d'honneur que Ton n'avoit 
encore pu arracher d'aucun Empereur ^ 
lui pardonna tous Tes crimes en £iveur 
de u déférmce 2c de Ta dévotion pour 
le Saint Siège, 

- Nous voyons le même Saint étroîte-* 
ment lié avec la fameufè Brunebaut ^ 
Reine de France , que tous les hiftoriens 
tiont dépeignent comme, une Mégère 
idont la cruauté fait trembler. Il eft 
4^rai que Aonobjfbnt (es crimes cette 
Prîncefle fut très-dévote , très-^énéreu* 
4ê envei» PEglife & fondatrice d'un 

fjtand nombre de monafteres y ce quf 
evoit aux yeux d'un Pape effacer bioQ 
^es péchés. » 

r Si Pon juge de S. Grégoire par fe? 
émiflkiites ) on demeurera convaincu que 
uce faint Père avoit un zèle biçn ardent 
.poQt la f)ropa^tion de la foi ou du moin^ 
M la jurisdiâion du 3i^e de Rome. Le 
«Pape defifant;de f^re. k conquête fpiri- 

*»eUc ;48jVAugJw«nej:j »%v<}ya ija 
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Mbîrte appelU S* Ju^uftin pour y pro* 
cher la foi $ celui - ci paflê commune^ 
lïient pour être T Apôtre de ce pâysl 
Cependant 8. GiUas, Moine, Auteur 
très-ancien , prétend que P Evangile avoit 
été déjà porté dans ce pays , du tems 
înême des Apôtres , vers Tan 3f . dé 
Jéfus«-Chrift.. Enforte ique félon llffir 
rius , il y eut de» Chrétiens dans la Granr 
-de -Bretagne neuf ans plus tôt qu'il n*y 
■eut des iSfciples de Jéfus-Chrift à Ro- 
me. Suivant le vénérable Bede (aut|« 
Moine) TEglife Britannique étoit reftée 
très-orthodoxe, quoiqu'elle différât en 
i>îen des chofes de l'Eglife Romaine & 
ifur-tout dans les rites (17). Auguftin, 
l'Envoyé de Grégoire , voulut changer 
xes rîtes & abolir les privilèges des Mé*- 
tropblicains pour les mettre dans la dé- 
pendance de l'Evêque de Rome. Les 
'Evêques Bretons, s'oppofant vigoureuf 
cfement à ces innovations & ufurpations 
"d* Auguftin , refiiferent de le reconnoître 
«lui-même pour ,lcur Primat. Alors no^» 
.tre faint Apôtre indigné de cette refis- 
tgnce facrilége, engagea Etbelbert Roi 
de Kent à faire maflacrer douze cens 
prêtres ou Evéques qui dans un Concile 

(17) V. Be4a hift. iifi, II. cap, z. & la Biblsotk. 
.Vmerf, 4e J. ï-ç Clerc tom. VU. pag. 3?.6. Çç X7. 

• V 5 
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réfiiToietit de tèccmftcîtfe lé Moine Atf* 
guititt pcmrtchef de leur Eglife. (|8). 

Telkes font les voies par leTqaelles 
ce faiht Moine fit réuillr ft miifion ^ Sr 
par lefquelles la Cour de Rome éccndoîc 
Tes conquêtes. En effet on d6it fuppo* 
fer qu'avant d'en venir à ces extrémités 
il confulta S. Grégoire foa maître. Il 
le confultoit au moins fur des affaires qui 

Î^aroiffent moins importantes que le mas* 
acre que Ton vient de rapporter. Voi* 
ci quelques-unes des queuions que le 
Miffionnaire faifoit au Pa(pe Se les ré« 

Î)oares qu*y fit Sa Sainteté* Le Moine 
ui ayant demandé Ji mu femme greffe peut 
rétre bâti fée dans cet état , le Pape lui 
répond qu'il ne voit point de difficulté 
-k lui accorder le batéme. Le Moine 
l'ayant confulté pour fçavoir combien de 
'fems U failcit à un homme pour pouvoir 
entrer dans une Eglife ou recevoir la com^ 
fnunion après awir eu commerce avec fi$ 
femmf , Grégoire décide qu^un tel bom" 
me a péché à moins quUl ne s*en foit appr9* 
chê fans deftrs 13 feulement pur propager^ 
Le Miflîonnaire demande encore i'il efi 
permis d^ admettre dans r Eglife une femme 
qui fe trouve dans un moment critique &f yî 
fi^n peut en s&reté lui donner communion. 

(?B) y. Sfelm/fn Ç^ncpl. Magné Mriunmé f, H|, 
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Le très - faint Père y confènt. Maïs il 
interdit févérement les mariages entr« 
les parens , parce , dix - il , que rexpérien^ 
H ffmve que ces fortes de mariages ne don* 
nent ppmt de poftériti. Il paroîc que \t 
Moine pour faire valoir fa miffion eut 
foin d'opérer des prodiges , car nous 
voyons Grégoire lui recommander dans 
fa Lettre de n^itre pas trop fier du don 
f«*// avoit de faire des miracles. Ces éa» 
cbantillons fuffifent powr juger des lu^ 
mieres Se de la bonne foi du Saint Pe^ 
re & dd fon Envoyé, 

L*RisToiRB nous a tranfmis une ma« 
xime de Saînt Grégoire qui mérite d'ê«» 
trc rapportée vu qu'elle eft très - propre 
à npus faire démêler le véritable efprit 
du Clergé 6c les relTorts cachés de fa 
politique dans les perfécutions qu'il fait 
éprouver aux hérétiques. En effet ce 
faint Pape perfécuta cruellement les 
Payens & les hérétiques , difant que fi sa 
converfion de quelqtêes - uns n'était qu'une 
feinte , VEgïtfe gagnait toujours beaucoup en 
ce que du moins leurs enfans deviendraient 
bons Catholiques (ip). 

Nous n'en dirons pas davantage fur 
les Pères de l'Eglife, D'après le por«f 

\V)) V. MaimhourgHift.du Pontificat 4ç $. Grfr* 
ioin le Grand. 

V 4 
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trait qui vient d*en être fait , tout Lec- 
teur raifbnnable fentfra ce que l'on doit 
penfer de ces perfonnages fameux que 
l'on propofe pour des guides & des*mo- 
deles à tous les Théologiens. En étu- 
dismc les ouvrages de ces Dofteurs & 
en tâchant de les imiter ^ il n'eft pas 
Surprenant que les membres du Clergé 
Chrétien foient devenus en tout tems 
arrogans , querelleurs , opiniâtres , de 
mauvaife foi, féditieux , inhumains, en* 
tiemîs. de la puiCancè temporelle , en un 
mot des perturbateurs continuels du re-» 
pos des nations. L'on ne peut en effet 
puifer dans les écrits 8c dans la conduite 
des Pères qu'un fanatifme deftruéteur , 
qu'uTi efprît de fédition , de révolte , de 
perfécution. L'on ne trouve que les 
principes d'une morale dangereufe & 
peu fixé dans des rêveurs à qui Tefprit 
de parti fait continuellement fouffler àf 
ie chaud &t le froid. Enfin Ton n'y trou- 
ve pas même de quoi régler (a croyance 
vu que ces Ddétcurs font rarement d'ac- 
card entre eux , très - fouvent peu d'ac- 
cord avec eux-mêmes, enfin quelque<« 
fois peu d'accord avec PEglife, qui de- 
puis ces grands Saints a fréquemment 
changé d'avis fur les articles les plus im- 
poft'^ns dç l^ foi, . Cependant c'eft fuy 
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les écrits de ces hommes merveilleux que 
l'Eglife fonde Tes dogmes & fa cradi-* 
tion ! 

NEANMOINS Texamen abrégé que nous 
venons de faire de ces Doâeurs fameux 
pourra fervir de réponfe à ceux qui nous 
parlent fans cefle de leur autorité à la- 
quelle quelques Théologiens vont jus» 
qu'à accorder Tinfaillibilité , fur -tout 
quand ils les trouvent favorables au par- 
ti qu'ils ont une fois embraifê. Car pour 
iors on nous vante le témoignage d'un 
Père comme ayant tout le poids de l'ins- 
piration divine. 

Cet examen fêrvira de plus à répon- 
dre à ceux qui fans avoir pefé les fon- 
de mens de leur Religion fe croient obli- 
gés dé la croire à l'exemple & fiir l'au- 
torité de tant de Doâeurs célèbres , 
u'on les accoutume à regarder comme 
es hommes doués de la plus profonde 
(âgefle & des lumières les plus éten- 
dues. Qui fuis -je? s'écrie un dévot, 
pour refufer de croire ce qu'ont cru les 
Origène , les Tertullîen , les Athanafe , 
les Cyrille, les Ambroife , les Auguftin, 
les Jérôme , en un mot tant de rafles 
génies qui ont été les flambeaux & les 
Soutiens de la Religion Chrétienne ? 
a^y a*t-4l pas de la préemption à s'i- 

Vf 
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Hiagimf cpie rp» vwa miemtc ks tho^' 
fe$ qfie twt 4^ fajjit$ perfonijages qui 
avec la plus grande fagncité s'en font 
^e^ufh toute Imir vie? En regardant la 
çr^ofe ,<3e près nous trouvons que ce$ il* 
kiilre$ Coryphées du Clergé n'ont jamais 
bi$n rationné) & fans préfomption, 8c 
à l'aide des (eules lumières du bon fens, 
f IiAçuiî^ peut démêler les fophifmçs dont 
leuw écrits font rem^plis j chacun peut 
s*3{>peîrcevoir •qw ces pleu>^ rêveurs, ab- 
foi^>és dans Iwr f%natifc»e, fe font étu- 
dié à bannir Jl.f^ipe k>gjque de leurs 
ouvrages. Ûans les plus éloquens d'en- 
tre euK nous n§ rofioontrons que des tî- 
si^des eut hoM^fiaïles plus propres; à éblouit 
qu'à convaincre l'iefprit. Leur condui- 
te de leurs nsaxtm^s nous on£ prouvé 
que tous ces Saiiits & ces Sçavans pré-» 
tendus étoiwt de$ hommes de parti , 
qui tâchoient d'acquérir les.t^tens né- 
ceflaîres pour faire valoir par toutes for- 
tes de voies M parti auquel ils s'étoient 
^évoqés, dont ils fe voyoient les chefs ^ 
qui les faifoit fubfîfter avec honneur* 
Enfin nous trouvons dans ces Saints 
pserveilleux dts Etres à qui nul homnw 
bjinnête & rp^ifonnj^le ne voudroit r^-» 
fenibler. Qu^ eft en effet l'homme 
fenf4 qui vcnudroit pdiFéder r.e:ij,travar 
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gance cnjctle d^un Origètoe , là mikn^ 
thropic chagrine d'un Tertullien , Tef» 
^rit bmiillsmt 2t colère d*un Athana^ 
e , Taudace féditieufe. 6c itieurrrierê 
d'un Cyrille^ Terprit perfécuteur âc 
menteur d'un Auguftin, l'humeur atr»- 
feilaire d'un S. Jérôme 8cc. ? Voilà 
pourtant les . grands moddefe que l'oa 

Îropofe i tous ceux qui fe deAbenc 
(êrvir l'Ëglife par leurs écrits , ou 
à remplir quelque place diâinguée 
dans l'hiérarchie facrée (to). 

Si l'on no(us parle de la fcience pro* 
£>nde que l'on attribue à ces Petes| 
tious dirons qu'il eft très* difficile de 
la trouv^er dans leurs ouvrages. Lcf 
^lus habiles d'entre eu» n'^ai^oieat ^«ne 
«teiziture très^li^^e des lettnss profane I 
t]ue leur Religion d'ailleurs tendoit à dé^ 
primer. En efièt on recovniandoit tiit 
jîdeles àe ne point lire les tmvtages d^ 
f^ayens parce qu'on les leur reprèfentojf 
t:omme inutiles & dangereux* Car , leur 
tcUibît-on^ ^ue voMS manju^'^i^il dans la loi 

(lo) CcQX oui voudront de pki$ grands détails 
iiir la morale acs Pères de rEghfe , trouveront de 
quoi fe fatisfaire dans le Traitt de la Morale des 
Pères publié en un volume îîf-4'*. par le fçavatft 
^M. Barbeyrac» Ouvrage curieux dans lequel, com* 
m& oa a pu. ïQu ^ .Q0U9 ayoas j^uifé gjiel^u<foi& 
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de Dieu ? Foulez - vous de l^bifioire ? Feut 
mvez Us livres des Rois. Foulez -vous de 
la Pbilofofbie (^ de la Po'éfieî Fous avez^ 
Us Prophètes ^ Job ^ les Proverbes^ oit vous 
prouverez plus 'd*e/jprit que -dans tous les 
Poètes ta les Philofbphes% parce que ce fine 
ies paroles 'de Diet^ qui eft Je fiul Sage, j^* 
mteZ'Vous les Cantiques? Fous avez le^ 
'Pfiaùmes. - Chefchez-vous les antiquités? 
$^ou5 avez U Génèfi. Enfin la loi du Ses* 
^neur vous fournit: des préceptes 6? des avis 
falutaires {il'). Il eft aifé de fëntir quels 
•fipuits les Chrétiens pouvoient tirer d'u- 
ne lefture qui n'eft propre qu'à gâter & 
l'efprît & le goût , fans parler du tort 
îqu^elle pouvoir foire aux mœurs. 
'^ Cependant 1^ Doôeurs fe permet* 
Soient la lefture des ouvrages des Payent i 
non pour acquérir leur éloquence ou leur 
ilife , mais pour fe mettre à portée de 
•les combattre s ce qu*ils fàifbient en op- 
^j^oHmt leurs extravagances nouvelles aux 
anciennes folies de la mythologie payenr 
«e, en reprochant aux Dieux d^Homey 
re & des Poëtes des foiblefles & des fo- 
tifes déjà reconnues par tous les Sages de 
Tantiqûité. " Quelques anciens Percs étu^ 
dierent encore la pbilofophie myftique & 
romanefque de Platon , dans laquelle ib 
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Cr6uy oient des rêveries analogues à cel«* 
les de leur propre Religion. Ce fut 
cette philofophie obfcure qui félon Ter* 
tuUien fit fucceffivement éclore un grand 
nombre de difpûtes & d'héréfies parmf 
les Chrétiens à qui il reproche d'avoir 
Toulu devenir trop fçavans. 
. Au refte, on voit que cette étude joîn-^ 
te à la méditation continuelle des livres 
ténébreux de la Bible dont ces Doc-* 
teurs s'occupoient fans relâche, dut en 
faire des fanatiques plongéi dans un délif 
re continue^ (^u de partait» vîiionnaires. 
Pn peut s'en convaincre en lifimt leurs 
ouvrages , où tout réfpjlre rivreffe ^ l'en* 
thoufiafme 8c la démence. S'ils montrent 
quelque fubtilité, c'eft quand leur efprit 
ingénieur . fe met- i It tenture ^ur trou- 
ver quelque (èns allégoriqjae à des pnfTa-' 
ges inintelligibles , à des énigmes inex- 
plicables & à des logogryphes qu'ils 
avoient la fimplicité de regarder com- 
me des problèmes que l' Efprit du Sei- 
gneur leur donnoit à réfoudre. Voilà 
donc à quoi fe réduit toute la fcience fî 
vantée de ces oracles de la Religion 
Chrétienne i dans les ouvrages defquels 
au lieu de flvle , de véritable éloquence , 
de bons raifonnemens , de faine critique ^ 
nous ne trouvons que des jeux de moUy 



^ T A B L î: A TJ " 

des ééclttnatkms , des fcyphifmes , des 

Srftêmes décotrfus qui continuellement fy 
étniifent les uns les autres, & fur -tout 
une crédulité i toute épreuve. A ré** 
gimd de leur morale , elle n'a jamais <)e 
firincif es sûrs ; d'ailleurs calquée fur les 
livres faints , elle ne convient point à des 
bommes , die eft plus propre à les ren- 
dre infenréi 8c malfaifans qu'à les con- 
doire à la vertu* Là Religion Chrétien^ 
fie , de ion aveu même , ne s'eft jamais 
propofé de fidre des Sçavans ou des 
liommes raifemiables , elfe ne prétend 
former que des dévots ^ c'eft «a - dire , 
des entndufiaAes biân fournis à leut^ 

rStCcS* 
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